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« Quand une nation , par la force de l'habitude , a servilement soumis ton in- 

• telligence à l'autorité des prêtres et des grands , elle cesse de réfléchir et perd 
» tout désir de s'éclairer. S'abandonnant peu à peu comme à un sommeil lé- 
» thargique , elle-même se ferme à jamais la voie pour sortir de cet état de 
j> torpeur. Le clergé. et la noblesse profitent habilement de son ignorance et 

• gç loi» inertie ;,t&?au moyen des petites séductions qu'ils savent lui présenter 
.•• ••• i* _? Y. •Vu. i.*J»A.. :— i i — ' -i —î— i j- i m _ 

ri- 

ne 

corn- 

on- 

wbastetnghC 3e lé*ur pouvoir , pour améliorer le sort du peuple. 

^Mémoires MS. de /'évéque Ricci , écrits par lui-même , partie 4 » f° io ( voyex 

tome I** ). 
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PRÉFACE. 



Cet ouvrage çst entièrement nouveau. Nous l'a- 
vons composé sur les manuscrits autographes et 
sur les archives privées de Scipion de Ricci, 
évêque de Pistoie et Prato , de ce prélat célèbre par 
les réformes radicales qu'il fit, vers la fin du 
XVIII . siècle , (Jans la discipline religieuse, et 
l'on pourrait même dire dans le ou rt^.d v tin peuple 
superstitieux; par sa coopération s|^aurag^u$e 
et si copiante à l'œuvre conatitutieoçéïte j$\i 
grand-duc I^éopold^ leSolon de lafT^q^ïfc/; $ér , 
fin , par les persécutions que lui attira, de. la p&ri 
du clergé et de la noblesse, sou zèle arxfent et dés- 
intéressé pour le bien public , persécution^ dont 

il fut la victime. 

« -• ■ . . . - ' 

1 Nous parlons plus bas du projet de constitution de Léo- 
pold. Ce projet est inconnu. Lorsque.ce prince voulut don- 
ner des loi* constitutionnelles à son peuple, il ne fut. pas 
compris, et personne n'y fit attention. Aujourd'hui que x 
beaucoup de rois les refusent, et que quelques-uns travail- 
lent à les paralyser, ces lois fondamentales sont devenues 
célèbres. 

Tom. I. X 
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Des découvertes heureuses nous ont mis à même 
d'accompagner cette histoire de ; pièces impor- 
tantes, dont l'existence était encore ignorée. Tels 
sont, par exemple, les papiers originaux du der- 
nier général des jésuites ; la relation de l'empoi- 
sonnement du pape Clément XIV; l'affaire scan- 
daleuse de l'incrédulité et des mauvaises mœurs 
des dominicains et dominicaines de la Toscane, et 
surtout l'interrogatoire de deux religieuses de 
cet ordre à Prato; les dépositions de plusieurs 

jeunes filles devant l'inquisiteur , prouvant l'abus 

*>• • •* 
aue; fatçarTent ; Vie la confession auriculaire des 

• ••**•• • ** "•• •• ••••**". 

*""•; •prêfres/et fte§ moines dépravés, etc., etc., ainsi 

• •* ^ •••• **„«. 

•qgfe fâjtycoup de lettres écrites à l'évêque Ricci 
.jîaç deilmmmes distingués (dont quelques-uns 
lôîrt 'encore vivans aujourd'hui), sur divers sujets 
intéressons, tous relatifs aux circonstances poli- 
tiques et religieuses , de 1780 à 18 10 l . 

1 Outre les papiers trouvés aux archives domestiques de 
ja famille Ricci, nous avons profité des éloges bien mérité 
que l'évêque de Pistoie donne au grand-duc Léopold, pour 
offrir au public les* extraits de plusieurs pièces manuscrites, 
puisées dans les archives publiques de Florence, et contenant 
l'histoire des réformes religieuses des premières années dû 
règne de ce prince. 

Nous y avons joint le projet inédit de la constitution qu'il 
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C'est aux neveux de l'évêque de Pistoie que nous 
sommes redevables des matériaux qui ont servi à 
la composition de cette histoire, et de la plupart 
de ceux qni se trouvent parmi les Notes et pièces 
justificatives 1 . 

« J'ai pensé, dit Scipion de Ricci (aucommen- 
» cernent du fragment qu'il nous a laissé des Mé- 
» moires de sa vie) , j'ai pensé que l'amour de la 
» justice et de la vérité rendait indispensable la 
« rédaction de ces Mémoires 2 . J'étais le seul qui 

voulait donner à son peuple , pour couronner l'œuvre de sa 
législation, etc., etc. , etc. Le lecteur peut voir une liste 
exacte des monumens historiques que nous avons tirés de 
T oubli, et peut-être sauvés de la destruction, à l'article 
Notes et pièces justificatives , qui termine les tables* des ma- 
tières, jointes aux quatre volumes. 

1 Les Notes et pièces justificatives se trouvent à la fin de 
chaque volume auquel elles ont rapport : elles sont indi- 
quées, dans le texte, par un chiffre arabe, et portent en 
tête, après ce même chiffre, le passage dont elles sont la 
preuve ou le commentaire. 

Les citations au bas des pages sont marquées d'une lettre 
de l'alphabet, qu'on reprend à chaque chapitre. 

* C'est au nom de la justice et de. la vérité que le pieux et 
même crédule évêque Ricci invoque en entrant en matière, 
que nous* avons publié une partie de ses Mémoires, ainsi 
que, pour en appuyer le contenu, les pièces que nous 
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4 PREFACE. 

» pût racontercertains faits important , et mettre 
» au jour quelques documens , qui avaient jus- 
» qu'alors été généralement ignorés , ou sur les- 
» quels on avait le plus. grand intérêt à garderie 
» silence. Le public cependant avait droit à la ré- 

avons trouvées dans ses archives et qui devaient leur servir 
de base. Comme nous, le prélat, s'il avait vécu, aurait livré 
à l'impression ces documens justificatifs, parce que (c'est 
lui-même qui nous le dit) le puhlic a le droit de tout savoir y 
et que lui dérober la connaissance d'un fait, c'est se rendre 
coupable d'une injustice manifeste, qui empêche la postérité 
d'assigner à chacun la place qui lui est due. 

Ricci pensait comme le pape saint Grégoire appelé U 
Grand, que, lorsqu'il s'agit de rendre hommage à* la vérité, 
il faut compter pour rien le scandale qui peut en .naître. 
Dire la Vérité est un devoir, fl est rare que celui qui le 
remplit , soit assez heureux pour pouvoir le faire saus cho- 
quer personne. Faut-il s'en prendre à lui? 
" Le vrai scandale est pour ceux qui font le mal. L'histo- 
rien , en le racontant , gémit sur ce qu'il a été commis : il 
le raconte pour qu'on cesse de le commettre à l'avenir. Il 
doit dire ce qui a été, tout ce qui a été; ce serait une absurdité 
de le rendre comptable des faits dont il n'est que le rap- 
porteur. 

Nous rappellerons ces réflexions à propos du procès fait 
aux religieuses dominicaines de Prato, procès dont le pieux 
et crédule évêque Ricci (ces épithètes, répétées pour la 
seconde fois, ne sont pas inutiles ici) a donné les princi- 
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» vélation de ces faits , que je rapporterai , en les 
» appuyant, non sur des bruits vagues et peu 
» sûrs, mais exclusivement sur des documens 
» vrais et irréfragables. Peut-être que cette sincé- 
» rite naïve déplaira à quelques-uns de ceux qui 
» voudraient être épargnés aux dépens des autres ; 
» mais je «e puis ni ne veux commettre une in- 
» justice manifeste , en supprimant les vérités 

paux détails dans ses Mémoires, qu il destinait à Fimpres* 
s ion. 

Nous les rappellerons surtout, lorsque, dans les Notes el 
pièces justificatives , nous livrerons à la méditation de nos 
contemporains le récit des dégoûtans désordres que la cor- 
ruption des moines avait fait naître et qu'elle perpétuait 
dans les couyens de femmes. Nous croyons avoir satisfait et 
au delà, à tout ce que la délicatesse était .en droit d'exiger 

de nous , en remplaçant par des les passages les plus 

scabreux, passages qui cependant se trouvent en toutes let- 
tres dans les originaux italiens, et que Ricci voulait que le 
public italien connût tels qu'ils étaient. Prétendre ne trouver 
rien de licencieux dans un fait dont la narration doit ser- 
vir à prouver jusqu'à quel point l'homme s'égare nécessai- 
rement, dès qu'une fois il a posé le pied hors du chemin 
tracé par la vertu , serait prétendre l'impossible. Par l'hor- 
reur que nous voulons inspirer pour le vice, en l'exposant 
dans toute sa honteuse nudité , nous rendrons le plus pur 
hommage que puissent recevoir la vérité et la vertu. 
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» qu'il est le plus nécessaire que Kon sache, pour 
» que la postérité, bien informée , traite chacun 
» comme il le mérite * » . 

La vie de Ricci reporte nos regards sur l'épo- 
que qui, chez les nations les plus éclairées de l'Eu- 
rope , précéda la lutte imposante des lumières 
contre l'ignorance , de la justice contre la force, 
de la liberté contre la tyrannie. Cette vie nous 
montre l'aristocratie et le sacerdotalisme rampant 
aux pieds du peuple, et cherchant à le flatter et 
à le séduire , pour l'armer contre les despotes bien- 
faisans , qui faisaient un dernier et légitime usage 

1 Io ho creduto tanto più necessario , per rende r giustizia 
alla verità , il lasciare queste Memorie , in quanto che io solo 

era in grado di raccontare certi importante aneddoti, e di ma- 

nifestare alcuni documenti, che o sempre furono poco noti, o 



si è avuto tutto l'intéresse di nascondergii. Il pubblico avea 
pertanto diritto alla manifestazione di questi fatli , i qnali io 
non appoggierô sopra voci vaghe ed incerte , ma sopra docu- 
ment! sicuri ed irrefragabili. Forse con questa mia ingenuità 
dispiacerfr adalcuno, che vorrebbe essere risparmiato a carico 
d'altri ; ma io non posso ne voglio con una manifesta ingius- 
tizia nasconder la verità , la quale è più necessario che si co- 
nosca, per rendere a ciascuno quello che gli k dovuto.— Ricci 7 
memor. MS., part, i, f° i. 

N. B, Chaque fois que les express' on s employées par Ricci 
et les personnes que ncus avons cités dans son histoire ou dans 
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d'un illégitime pouvoir, afin, d'apprendre à leurs 
sujets à connaître leurs propres droits et de les 
forcer à les exercer. Nous voyons Ricci lui-même 
acheter au prix de son repos et de son bonheur, 
la gloire de coopérer aux philanthropiques réfor- 
mes de son prince ; et armé du zèle le plus pur , 
prêcher la tolérance , attaquer la superstition et le 
fanatisme , relever la raison humaine ; courbée 
jusqu'alors, spus le poids des chaînes qui en flétris- 
saient les plus nobles facultés. Nous le voyons 
combattre jusqu'à la fin de sa carrière publique , 

aux côtés de l'auguste législateur, les efforts réu- 

♦ 

les Notes et pièces justificatives , sont remarquables par elles- 
mêmes , ou le deviennent par la qualité de ceux qui s'en sont 
servis , nous les avons rapportées littéralement , en les distin- 
guant par des guillemets , et en mettant en, note le passage 
italien que nous avions traduit dans le texte. 

Les traductions seront peut-être jugées trop littérales ; 
mais nous n'avons visé qu'à l'exactitude. Un ouvrage entiè- 
rement composé sur des manuscrits italiens destinés pour la 
plupart à ne jamais voir le jour, et publié dans le seul but de 
répandre des révélations intéressantes et utiles , ne permet- 
tait pas d'afficher aucune prétention à l'élégance. Nous dési- 
rons que la trop grande simplicité du style de la Vie 4e Ricci 
soit compensée en quelque manière par l'importance du su- 
jet, et par la fidélité que nous avons mise à le rendre dans 
toute sa vérité. 
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nis d'un ministère avide et borné, de grands sans 
taletis éomtne sans énergie > tïe prêtres intéressés 
et hypocrites , d'une populace superstitieuse et 
égarée > (et de ta cour de Rome, aussi implacable 

4 

dans ses vengeances qu'dpînîAtre dans "ses fanes- 
xes vues» 

Il est urgent de dévoilée tes fnttf gués d'un temps 
si fécond èfctoenées sourdes et désastreuses , sttt- 
tottt aujourd'hui que ces mêmes intrigues mena>- 
cetat de nous replonger de nouveau dans tfàbîme 
dès taaux y dont nous tae sortîmes sortis qu'après 
avoir fiât de si énormes sacrifices. 

Non-seulement , nous établirons avec Ricci les 
événemens importans pour l'histoire moderne, 
<fue le dépôt précieux de ses riches archives met 
hors de tout doute , mais nous ne négligerons rien 
pour expliquer te principe de ces événemens , sans 
lequel il h'est poiïit de véritable certitude histo- 
rique. 1?ant qu'on n'a pas pénétré dans le secret 
des desseins audacieux de la puissance religieuse > 
tant qu'on n'en a pas prouvé l'existence et le but 
général , tant qu'on ne leur a pas assigné leur vé- 
ritable caractère, les fauteurs de ces attentats , 
ainsi que les partisans des privilèges et de l'ar- 
bitraire qu'ils favorisent, se retranchent dans 
leurs anciens prétextes.Pour le malheur du monde, 
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il leur restera toujours quelque allégation insi- 
dieuse. 

Hâtoàs-ûous : mettons à profit l'heureuse dis- 
position des esprits de nos contemporains, qui, de 
plus en plus avides de faits, ne veulent plus d'au- 
tre guide que Futile philosophie de l'expérience- 
Àrrachonà, s'il se peut, une pierre à l'édifice de 
l'égoïsme et du mensonge , que tant de mains s'oc- 
cupent maintenant à replâtrer. C'est en répandant 
la lumière sur des points isolés de cette œuvre de 
ténèbres , que nous réussirons peu à peu à en 
éclairer tout Phorrible ensemble. C'est en signa- 
lant le crime des individus , en reproduisant la 
honte personnelle , que nous montrerons les cou- 
pables projets, en un mot, le complot général, 
permanent et invariable de tout le corps. Puis- 
sions-nous n'effrayer un instant les hommes que 
pour les rassurer à jamais, en leur rappelant qu'une 
conspiration divulguée est par cela même hors 
d'état de nuire ! 

Ricci peut être considéré comme ayant été le 
ministre des cultes deLéopold, qui, après la mort 
du secrétaire des droits de la couronne en matière 
de juridiction ecclésiastique (le sénateur Rucellai) , 
ne vit plus autour de lui que l'évêque de Pistoie 
qui le secondât dans ses desseins. Cette circon- 
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stance seule suffit pour montrer tout l'Intérêt que 
doit inspirer l'histoire de ce prélat : on y trouve 
v l'histoire ecclésiastique toute entière du règne de 
l'a vant-der nier grand-duc. 

C'est de ce pontife-évêque, réformateur par es- 
prit de piété , ami sage et éclairé de Léopold , dont 
il connaissait la religion, dont il admirait les lu- 
mières et dont il chérissait les vertus, que nous 
allons tracer la vie, en empruntant souvent les 
expressions naïves , avec lesquelles il s'est peint 
lui-mêiÀe dans les manuscrits qu'il nous a laissés. 
Quelle époque plus favorable pouvions-nous choi- 
sir pour rendre ce travail utile! Ne voyous-nous 
pas d'orgueilleux et ridicules pygmées , effrayés 
des progrès rapides de la raison dans les deux 
mondes, et redoutant l'énergie qu'inspirent l'a- 
mour de la vérité et le sentiment de la justice, 
chercher à les étouffer sous la restauration de tous 
les préjugés, de toutes les erreurs, de tous les 
abus, à l'aide desquels la nullité ou le crime re- 
cevraient encore (du moins ils l'espèrent) les vils 
hommages de l'ignorance et du vice? 
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CHAPITRE PREMIER. 

i 

8ujet dh cette histoire. naissance de ricci. — sa devotion 

— ses études chez les jesuites. — ricci veut entrer dams la 
société. — ce qu'étaient les jésuites a cette époque. 



L'h i s t o i r e de Scipion de Ricci est celle mémo 
du régne de Léolpold , de ce beau règne qui nous 
offre un phénomène presque incroyable de nos 
temps. 

Un prince qui, au nom de la morale et des lu- 
mières, invoquait le génie de la liberté, au milieu 
d'une nation que les droits prétendus de la nais- 
sance avaient soumise à son bon plaisir; im prince 



12 MÉMOIRES. 

qui dltaignait le méprisable appui de la super- 
stition , et qui essayait de détruire le fanatisme jus- 
que dans ses fondemens, en brisant le sceptre 
despotique de la cour de Rome ; un prince qui re- 
gardait le* privilèges «de quelques-uns de se$ con- 
çitoyens comme subversifs des droits ïmprescrip^ 
tibles de tous, droits qu'il croyait de son devoir de 
maintenir et de défendre; un prince, enfin, dont 
le règne fut un long combat contre la presque to- 
talité du peuple qu'il gouvernait dans l'unique but 
d'augmenter sans cesse la grandeur et la prospé- 
rité nationales ; un tel prince doit paraître un être 
fantastique , plutôt qu'un souverain qui a réelle- 
ment existé. 

Ce prince méritait ^d'avoir un digne collabora- 
teur. Il le trouva, non dans ses ministres, mais 
dans l'évéque de Pistoie et Prato. 

Scipion de Ricci naquit à Florence, le g jan- 
vier 1 74 1 . Il était le troisième fils du sénateur- 
président, Pierre-François de Ricci, et de Marie- 
Louise , fille de Bettina Ricasoli , baron de la 
Trappola et Rocca Guicciarda, et capitaine de la 
garde suisse du grand-duc de Toscane l . 

La famille de Ricci , une des plus anciennes et 
des plus distinguées de la Toscane (i) > ne jouis-* 
sait pas de la faveur de la maison de Lorraine 

1 Mertiorit MS. dël vescovo Ricci y scrrtte da lui medesimo, 
parte î , f°. i verso. — Abate X, vita MS. di monsig, veeoevo 
Scipione de' Ricci , p. i e &. 
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( élevée depuis peu sur le trône grand-ducal ) , k 
cause des principes républicains que professait 
son aïeul, et parce que, dans les dernières guerres, 
ses oncles avaient embrassé le parti des Bourbons 
d'Espagne contre les prétentions de l'Autriche (2). 
Les Ricci , pleins encore de ce généreux esprit d'in- 
dépendance que nourrissent les troubles civils et 
les guerres intestines, ne voulurent point s'abais- 
ser pour mériter les bonnes grâces du prince que 
la fortune leur avait donné pour maître. Ils ai- 
mèrent mieux tourner d'un autre côté les vues 
d'ambition de leur famille , et le jeune Scipion , 
qui avait perdu son père, fut envoyé, à l'âge de 
quinze ans, à Rome, par ses oncles, pour y faire 
ses études sous les jésuites , malgré les protesta- 
tions de sa mère et du prêtre qui jusqu'alors lui 
avait servi de précepteur, et dont les principes, 
tant en religion qu'en morale, étaient opposés à 
ceux des membres de la société de Jésus x . 

Les querelles sur ce trop fameux corps occu- 
paient alors l'Europe catholique. Son insatiable 
ambition, ses immenses richesses , son effrayante 
puissance , les lumières répandues dans son sein, 
les grands hommes dans tous les genres qu'il avait 
produits et qu'il ne cessait encore de produire, sa 
doctrine subversive de l'iiidépendance des gouver- 
nemens et de la moralité des peuples , avaient di- 
visé les chrétiens de la communion romaine en 

1 Ricci, memorie MS. (°. 2. 
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partisans opiniâtres de son système et de son exi- 
stence , déjà attaqués de toutes parts, et en adver- 
saires qui ne songaient qu'à le perdre. Élevé dans 
le sein même de ce corps et par ses membres, ini- 
tié dans leurs maximes dont il connaissait les plus 
petits détails , et entouré , d'un autre côté , de plu- 
sieurs des antagonistes qu'il s'était faits jusque 
dans la capitale du catholicisme, Se i pion de Ricci 
ne tarda guères à se ranger parmi les plus zélés 
et les plus éclairés de ceux qui hâtèrent de tous 
leurs efforts et de tous leurs vœux, la dissolution 
de cette société redoutable, et qui ne cessèrent d'en 
poursuivre les restes et d'en signaler l'esprit, aussi. 
souvent qu'ils crurent voir renaître le danger du 
mal qu'il avait fait à la grande communauté chré- 
tienne. 

Scipion de Ricci était sincèrement religieux et 
même dévot et superstitieux. Ses Mémoires et 
tous ses écrits le prouvent en mille endroits. En 
voici un exemple : Pendant qu'il était chez les jé- 
suites , il lui vint au genou une tumeur qui résis- 
ta à tous les remèdes de l'art. On allait se décider 
à faire l'amputation de la cuisse, pour empêcher 
les progrès de la gangrène , lorsque le malade (c'est 
lui-même qui nous l'apprend) appliqua , avee fer- 
veur et confiance, sur la partie attaquée, une 
image représentant le portrait du vénérable Hip- 
polyte Galantini , des Frères de la doctrine chré- 
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tienne, vulgairement Bachetionij-et il fut com- 
plètement guéri 1 . 

C'était dans la maison du chanoine Bottari , re- 
gardé par les jésuites « comme le chef de ceux 
» qu'ils accusent de jansénisme 2 , » que le jeune 
Scipion avait été soigné pendant sa pialadie, et 
là aussi s'était opéré le prétendu miracle ,dont 
nous venons de parler. Ce chanoine fit un mira- 
cle, sinon plus éclatant, du moins plus' difficile 
et plus avantageux encore à son hôte : sa conver- 
sation et celle des personnes qui fréquentaient sa 
maison, guérirent Scipion de Ricci de l'opinion 
qu'il s'était formée, concernant la sainteté et la 
doctrine qu'il avoue avoir jusqu'alors accordées 
au suprême degré et presque exclusivement aux 
jésuites. 

Ce qu'il apprenait chez ces pères, ne préparait 
pas moins l'aversion qu'il devait un jour éprouver 
pour eux , que ce qu'il entendait de leurs adver- 
saires. Le jésuite irlandais qui était chargé de lui 
enseigner l'art si précieux du raisonnement , ne 
lui inculqua, dit-il, qu'une logique sophistique 
et pointilleuse; son seul but était, « entre taillé 
» questions inutiles et logomachies sans nombre , 
» de poser dans toute leur étendue et dans toute 

* Ibid. f°. 3 recto. — Les jésuites viennent de faire béati - 
fier par le pape Léon XII, Hippolyte Galantini , en mai 1 89.5. 

a Corne il capo di quei che essi tacciano di giansenish. — - 
Ibid. f\ 3. 
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» la clarté dont ils sont susceptibles , les princi- 
» pes fondamentaux du niolinisme et du con- 
» gruisme , à laide des notions sur la science 
» moyenne , ou sur les moyens par lesquels Dieu 
» voit les futurs conditionnels '. » Ce verbiage ne 
sera compris que par un petit nombre do théolo- 
giens nourris dans les disputes du jansénisme : 
il ne servirait à rien de l'expliquer aux gens du 
monde qui bientôt auront oublié jusqu'au , nom 
d'une secte que n'illustre plus même la persécu- 
tion dont elle a été honorée autrefois. 

Cependant la force de l'éducation et la dette 
de la reconnaissance , qu'une âme généreuse s'em- 
presse toujours d'acquitter, firent un peu reve- 
nir Ricci de sa prévention contre la société en 
général, prévention qu'il avait puisée dans la 
fréquentation des jansénistes. On l'entend avec 
plaisir faire les plus grands éloges des pères Bos- 
cowick , Lazzeri et Ben venu ti , qui furent ses 
professeurs d'histoire et de sciences exactes. 

Au milieu de ses cours, il lui prit envie de 
vouloir se faire jésuite, et il annonça cette ré- 
solution à sa famille. Lui-même nous apprend 
qu'il l'avait formée pour se préparer une place 
au ciel après cette vie, croyant que cette ré- 

1 Dove pevaltro, trà mille inutili questioni e logomachie, 
vi erano estesamente portati nel più chiaro lume i fonda menti 
del molinismo e del congru ismo , nelle nozioni délia scienza 
média, ossia de'mezzi con cui Iddio vede i futuri condizio- 
oali. — Ibid. f\ 3 verso. 
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compense avait été promise, par une prophétie 
de saint François Borgia, à tous les membres 
de la société de Jésus, pour cela seul qu'ils 
s'étaient faits jésuites» « Un homme aussi dési- 
» reux que moi d'assurer son salut éternel , dit— 
» il , ne pouvait pas négliger un passe-port de 
» cette nature : il me manquait encore les lu- 
it miéres nécessaires pour connaître Ja vanité 
» et la nullité d'un tel gage l . » 

La réponse de ses parens fut un ordre de re- 
tourner immédiatement; à Florence. Sa mère, 
nous l'avons déjà dit, n'était pas portée pour les 
jésuites, et ses oncles, qui avaient l'ambition de 
le faire parvenir aux premières dignités de l'é- 
glise , ne négligèrent rien pour l'empêcher de 
s'ensevelir, avec toutes leurs espérapces, dans 
le. fond d'un cloître. 

C'était à la fin de l'été 1758. A peine arrivé 
en Toscane , Ricci oublia sa vocation , et ne son- 
gea plus qu'à terminer ses études à l'Université 
de Pise, où il fut envoyé. 

Il fit son cours de théologie à Florence même, 

sous les moines bénédictins du Mont-Cassin, 
chez lesquels était alors lecteur le père Buona- 

mici. Il y devint bon janséniste, ou plutôt au- 

1 Un passaporto di tal natura non poteva trascurarsî da 
uno che desiderava di assicurare la eterna salute, ma nel 
tempo stesso mancava di lume per conoscere la vanità e la 
insassistenza di quella tessera. —Ibid. f>. 4 verso. 
Tom. I. a 
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gusfinren. tes sectaires (te ce riom joignaient le 
plus souvent à Ietirfc dogme» spéculatifs et indif- 
férons , la qualité active et bien importante rfetrè 
ce qu r oti appelait «les légaliste*, c'est-à-dire 
tjuiIs fateafeM. <fc te religion ce qt/eïlé est réel- 
lement, une d ffaite dé conscience , èf laissaient 
\ë soie dû gouvernement à celifc qui efr Sont 
chargés» Cfe n'e^t pas qftié saint Àtfgtfstrrt eût 
prêché cette doctrine pfers epâte le» autres écrî- 
vains chrétiens de sofc tetaps , qui ne pouvaient 
pas même se douter die l'hé*riblë abus qtti serait 
né , dans ta suite des siècle», de l'ififerfrale e&w- 
fusîon d** temporel av«fc te spirituel ; mak tes 
jésuite* s étaient fait» décrétalisteti , c'est-à-dire 
qnWè étaiénl tes apètres de ces abus, et les 
jaà&niste* durent les combattre avefl te corps 
qui les soutenait, ainsi que les papes a* proftt 
desquels surtout où les! exploitait/ Ces sectai- 
res rre parvinrent que peu à peo an degré de 
hardiesse nécessaire pour oser affronter ouverte- 
ment des préjugés si solidement basés sur la svk- 
persttéieuse habitude des Uns et l'ambition in- 
téressée des autrtes. Ricci qui parcourut, dans la 
suite, le cercle entier dû jansénisme, s'en plaint 
en ceé termes : « Dans ee cours (de théologie) , 
» la doctrine de saint Augustin était soutenue 
» arec la phis grande vigueur ; mais le respect 
» que Ton avait encore pour certaines décrétâtes, 
» et la crainte de heurter tes prétentions de la 
» cour de Rome,, ne permettaient point à ces sa- 



'MÊ'UOlàftS. 19 

» vans religieux ( les bénédictins ) de dire tout 
» ce que peut-être ils pensaient, mais que les 
» circonstances les forçaient de taire '. » 



1 In questo corso, la do Urina di S. Agostino vi era soste- 
nutta cou tutto il vrçjore ; ma il rispetto a cerfce décrétai , il 
timoré di offendere le pre te ns ion i délia coite roman* , non 
permisero a quei dotti monaci il dir tutto quel che forse pen- 
savano, ma che le circostanze non permette vano. — Ibid. 
f 4 »- 5 recto. 
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CHAPITRE II. 



RICCI, PIETRE ET AUDITEUR A LA NONCIATURE OS FLORENCE. — IL 

HERITE DU FRERE BU DERNIER GE1UMAL DES JESUITES. SUFPIES*- 

S10N DE SA SOCIETE. —-CLEMENT XIV EMPOISONNE. 



Scipiox de Ricci fut ordonné prêtre en 1766, 
et presque aussitôt nommé chanoine et auditeur à 
la nonciature de Toscane. Il y eut pour collègue le 
chanoine Martini , qui le poussa a s'instruire dans 
les études religieuses, celles surtout de l'histoire 
sacrée et ecclésiastique, des pères de l'église et 
des canons des conciles. « Ce savant prélat, dit-il, 
» me débarrassa de beaucoup de préjugés, qui , 
» au moyen de l'éducation que j'avais reçue, et 
» de la théologie des décrétales qui en avait été 
« la base, s'étaient enracinés en moi 1 . » 

Au commencement de l'année 1772 , Ricci hé- 
ritage tous les biens de Corso de Ricci, cha- 
noine-pénitencier delà cathédrale, à Florence, et 
parent de son père. C'était, d'après le portrait 

1 Mi toise molti pregiudizj > che per la passata educazione 
©perla teologia délie decretali, si erano in me radicati. 
—Jbidi f*. 5 verso. 
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qu'il nous en a tracé , un homme peu communi- 
catif ; mais , a quoiqu'il fût le propre frère du 
» dernier général des jésuites, et qu'il eût été % 
» élevé parmi eux, il était, cependant, très-opposé 
» à la morale qu'ils professent. Il me parla , un 
»jour, plus ouvertement que de coutume, des 
» jésuites, concernant le chimérique projet de 
»Bourgfontaine, si souvent- allégué par eux; il 
h montra l'horreur la plus grande d'une calomnie 
» aussi infâme , et en releva les horribles consé- 
» quences ; il ne déguisa pas la difficulté qu'il y 
» aurait à réparer un aussi grand mal, et com- 
» bien il désespérait du salut de ceux, qui, après 
» y avoir eu part, ne se donnaient aucune peine 
» pour y apporter remède 1 . » 

Cette circonstance mit le chanoine Ricci en rap- 
port intime avec le général dés jésuites. Il en résulta 
que , aussitôt après la suppression de la société , 
celui-ci le pria de lui accorder un asile dans son 
hôtel à Florence, ou dans une de ses maisons de 

1 Quantun que fosse fratello del générale ultimo de' gesuiti, 
e presso di loro fosse stato in educazione , era perô contra- 
rissimo alla loro morale.... Parlandomi anche nu giorno più 
a pertamen te dei gesuiti , rapporte* al favoloso projetto di 
Borgofontana , da essi tante volte rimesso in campo , mostrb 
il più grande orrore di s\ infâme calunnia, ne rilevè le orri- 
bili conseguenze, pari 6 délie diffîcoltà à\ riparare a tanto 
maie , délia disperata sainte di chi avendovi parte , non si 
desse penadi rimediarri. Mort ai a5di gennaio 1772. —Ibid. 
f: S verso. 
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campagne en Toscane, pour lui-même et poup 
un frère- lai. Ricci alla au Poggio-Imperiale ' j 
communiquer 14 lettre et la demande du général 
au grand-due Léopold, qui lui répondit san^. 
hésiter ; u Qu'il vienne; peu m'importe qu'il se- 
rt joui qc dans mes état$ ou ailleurs, Mais > ajou- 
» la-t-il en fiant, je ne crois pas qu'on le laisse 
» partir*.* Le grand-duc se plaignit ensuite de 
la ridicule susceptibilité du baron dfi St, -Odile , 
son ministre à lionne : dans dps circonstances 
aussi intéressantes, ce diplomate perdait sou 
temps à chasse^ dans la Sabine *, * ppuf faire 
>j éclater sou dépit contre fô pape, dont le pocrè- 
» taire d'état avait négligé de lui communiquer 
» officiellement la suppression de la société qui 
» venait d'être abolie par le souverain pontife*. » 

Rieçi Répondit à son parent, et lui rendit 
compta dp résultat de #a commission ; roaiç le 
projet du généra} , qui ne fut plus remis en )i~ 
bpr té % ft'euf; aucune «pite. Qardé £ vue nu col- 
lège anglais, il y fut confié aux soins et à la 
responsabilité du cardinal André Çorsini et de 

1 Palais de» grands-ducs , à peu de distante de Florence. 

a Che potef a vepire ; che oulla gï iraportava ehp stesse 
»e* suoi sîati. Ma poi ridendo, mi sqggiunœ : »oa eredo che 
lo lascieraano venire. — - IUùi. f". 6 rpctQ. 

3 petite province des états, du pape. 

* Picno di uiuoiq col papa, c indispettito per qoesta sop- 
pi essiune , di eu; il ministre» uan gii aveva dato vprun ris- 
cuntro. — Ibicl. 
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monsignor Foggini ; * mais l'imprudence de 
m quelques-uns de ses partisans força la congré- 
» gation des cardinaux de Je faire transférer au 
» château St.-Aïige , où il subit plusieurs exa- 
» mens, et où, sans pouvoir jamais en sorti^, il 
» termina ses jours * . » 

* Avant la mort du dernier général de la puis- 
sante société , le pape qui l'avait abattue avait 
succombé lui-même à une maladie cruelle. Voici 
ce qu'en dit Ricci dans ses Mémoires : 

« Le p$pe GangajiçJJi ne survit ,^as long- 
» temps à h suppression de* jésuites. La relation 
» $e a$ maladie et de sa mort, enrobée à la cour 
» de Madrid p*r le jniniatre d'Eepc^ne à Rome , 
» fournit 1a preuve jw>n équivoque qu'il avait dté 
» empoisonné (3); m^is, pi le$ cardinaux , ni le 
» pou veau pontife, pogr autajtf; qu'où es* parvenu 
>i à le savoir, ne firent, faire aucwe recherche 
» su? cet événement L'auteur d'#n aussi exé- 
» prable et aussi sacrilège attentat a donc pu se 
» cacher au* yeux du monde $ mai* il ne pourra 
» pas éviter la justice de Dieu , à laquelle je dé- 
» sire qu'il satisfasse dès cette vie*. » 

1 Ma la imprudenza di qualche suo amico irapegnô La con- 
jgregazione de' jcardiaali a farlo trasferire in casleilo, dovc 
$ub\ diversi esami, e dove penza poterne più .uscire , termina 
la sua vita. — IbùL 

Poco soppravisse alla soppressione dei gesuiti il -ponteiice 
GangancUi. Larelazione délia malattia e délia morte di lui, 
mandata alla corte dal rainistro di Spagna, dette non equi- 
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CHAPITRE III. 

i 
i 

NI VI PATI. — RICCI , A ROME , RErUSK d'eHTRSR DAMS LA PRELA- 
TINE. — • L'ÉVeOJJE &ERRAÛ. — CORRESPONDANCE D* RICCI AVEC LE 
BER1IER ORNBRÀL DES JESUITE*. 



Ange Braschi venait de monter sur la chaire 
pontificale (4) : il devait sa fortune au général 
des jésuites, Laurent Ricci, qui lui avait pro- 
curé la place de trésorier de la cour de Rome , sous 
le régne de Clément XIII. Quelque envie qu'il en 
eût , il ne put rien faire , ni en faveur de la so- 
ciété de Jésus , ni pour « l'infortuné vieillard dé- 
» tenu an château Saint-Ange l . » 

« Comme il ne tenait le trirègne que de la 
» main des jésuites, il est à supposer que les 
» princes de la maison de Bourbon, avant de dis- 
» soudre le conclave, exigèrent de lui la pro- 

voci argomenti che fosse awelenato ; ma ne i cardinali , ne il 
nnovo pontefice fecero , per quanto è noto , alcuna premu- 
rosa ricerca del fatto. L' au tore di si esecrando e sacrilego at- 
tentato ha potuto dunqae nascondersi al mondo, ma non pub 
evitare la giastizia di Dio , a cui desidero che soddisfaccia in 
<juesta vita. — Ibid. 

* QuelT infelice vecchio ditenuto in castel S. Angelo. 
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» messe qu'il n'aurait) point rétabli la société , et 
* qu'il aurait tenu le général en prison. On sur- 
» veillait fort attentivement l'exécution de ces 
» conditions. Lorsque l'on apprit que le pape 
*> était à la veille de publier un décret , par le- 
» quel il annulait toutes les grâces et tous les 
» rescrits accordés par le pontife défunt, dans les 
» derniers mois de sa vie, comme s'il était à 
» croire que la faiblesse de sa tête à cette époque 
» eut laissé le champ libre pour abuser de. sa si- 
» gnature; les cours que nous venons dé nommer 
» prirent la précaution de faire spécifier les cinq 
w ou six dernier* mois du régne de Clément. Ils 
» réussirent à empêcher de cette manière , qu'en 
» exprimant un espace de temps indéterminé ou 
» plus long , on n'y comprît l'époque du bref de 
» suppression, cfe qui était peut-être l'intention 
» de celui qui avait donné l'idée de ce décret x . » 

1 Per quanto fosse debitore del triregno ai gesuiti , è cre- 
dibile che le corti borboniche , prima di sciogliere il conclave, 
voiessero una sicurezza di non ristabilire i gesniti , e di te- 
nere custodito il générale. Sopra di che erano cos\ attente 
le corti , che stando per ispedirsi dal papa un çbirografo , 
con cui annnllava tutte le grazie e rescritti dati dal defunto 
papa negli ultimi.mesi, quasi facendosi credere cbe lo sva- 
nimento di capo in cui era , ave va dato motivo di abusare 
délia sua firma , si ebbe la cautela di fare esprimere i soli 
nltimi ci n que o sei mesi, giacchè con un tempo indefinito o 
più lungo , si sarebbe compreso l'epoca del brève di soppre» 
tione , conforme si ebbe forse in mira da cbi progetto un tal 
çbirografo. —Ibid. U. 6 recto e verso. 
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Seipion de Ricci alla à Rome en 1 775 , pour les 
fêtes de l'exaltation du nouveau pontife. Sa pa- 
renté avec l'ex-général des jésuites (il passait pour 
sou neveu, quoiqu'ils ne fussent parens qu'à un 
degné d'agitation plus éloigné), l'amitié du cardi- 
nal toscan Torrigiani , vendu aux jésuites , et sa 
réputation de modération et d'impartialité entre 
les deux partis > fruit de sa prudence à ne point 
prendre de rôle décisif dans une querelle alors 
si importante *, firent qu'on chercha à le faire 
entrer dans la prélature ; on lui profit les plus 
brillans succès , 6ous un prince entièrement favo- 
rable à l'exrsoci&é des jésuites, nais teUewgnt 
dépendant des gouvememens catholiques, q^'ii 
devait s'estimer heureut si on ne h forçait pas à 
leur nuire. Rieei résista constamment à touteç les 
prières et à toutes les tentations par lesquelles on 
croyait pouvoir le séduire. Écoutons-le iui-méme 
sur les motifs de son aversion ; « Je vis facilement 
» les écueils d'une si dangereuse carrière , et 
» ayant bien examiné les intrigues et les cabales 
» de la cour de Rome, je sentis que dans aucun 
» lieu au monde , autant que là , le projet de faire 
» ce qu'on appelle fortune et de parvenir aux po*- 
» tes élevés n'est aussi incompatible avec la pos- 
» sibilité de demeurer honnête hommç. S'il est 
» quelqu'un qui ait réussi à conserver soii hôn- 

1 Iine s'étoit pas encore décidé, dit-il, à s'expliquer ou- 
vertement , à déployer le drapeau , a spiegarbandiera.—Ibid- 
f°. 6 verso. 
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» neuf et a rester chrétien, après être entré dans 
» la carrière de la préjakire, je soutiens que cfest 
» un phénix, un raru avis in terris. Je formai 
» donc la résolution de ne pas même y songer, 
» tant je conçus d'horreur pour les manèges dont 
# j# fus témoin , et pour la dissimulation que je 
d ¥is régner ouvertement parmi les prélats : je 
» n'eus la forée de cacher ni mon aversion ni mon 
» indignation à ceux de mes amis qu£ je voyais 
>) s'avilir par ces bassesses et par ces adulations 
» de courtisans '. *> Il ne sera pas inutile de rap- 
peler ici que c est un homme fort pieux, «in ca- 
-tholique zélé, un évéque qui parle. 

De Rome , Ricci alla à Naples , où il se lia d'a- 
mitié avec l'abbé Serran, depuis évêque de Po- 
teqza, et qui professait les mêmes opinions que 
lui (5). 

A 30B i^our à Home , il alla voir le pape , et 

1 Jo çonjpresi gli tcogli di uaa si pericojoja carrjera, e / 

ave ado hene esaminati i rajjgiri e le cahbale di quella corte, 
compresi che in niun logo quanto là, è incompatibile il man- % 
tenersi galantuomo, colla idea corne dicono di far fortdna e 
di pervenire ad alti posti. 6e alcuno vi è a cui sia riuscito 
man tenersi galantuomo e perfetto cristiano , entrando nella 
carriera délia prelatura , dico che questo è il rara avis in 
terris..,, Feci risohizioiie , di non pensarvi nemmeno , tanto 
presi in orrore quei maneggi e quella simulazione , che aper- 
tamente viddi nella prelatura , in modo che a qualche amico 
non potei trattenermi di manifestare il mio disgusto in ve- 
dere le viltà e le corlegiane adulazioni in cui si abbassava. — 
llfid. fo. 6 verso. 
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lui demanda la permission de parler à l'ex-gé- 
néral. Avant qu'il se fût expliqué sur l'objet de sa 
visite * , le pape qui le connaissait pour Florentin 
ne put pas cacher son mécontentement des réfor- 
mes opérées par la maison d'Autriche (6) , et sur- 
tout de plusieurs mesures de Léopold en matière 
ecclésiastique (7). Il se calma dés que Ricci eut 
parlé ; mais il le renvoya à son auditeur, le cardinal 
Giraud, pour ce qui concernait sa demande : il eut 
soin de lui faire entendre qu'il était obligé à avoir 
des égards pour les princes 2 . Giraud se tira égale- 
ment d'embarras par un faux-fuyant ; mais enfin il 
fallut prendre un parti quelconque, et ce fut ce* 
lui de répondre à Ricci par un refus formel. Le 
jeune chanoine prévit bien dés-lors que la déten- 
tion de l'ex-général durerait autant que sa vie, et 
il le dit au cardinal Torrigiani, qui se flattait 
encore, sur l'espoir que lui faisaient concevoir les 
promesses du pape et du cardinal Giraud, de dé- 
livrer un jour le général : « J'avertis Torrigiani 
» de ne pas se fier à eux, dit naïvement Ricci, et 
» je lui fis voir qu'ils se moquaient de lui 3 . » 

Sur ces entrefaites, Scipion de Ricci avait en- 

• 

1 II papa conoscendomi per Fiorentino , n»n seppe nas- 
condermi il suo mal' umore contro la casa d'Âustria, e più 
contro diverse risoluzioni in materie ecclesiastiche di Léo- 
poldo.— Ibid. f\ 7 recto. 

9 Facendomi capire che gli conveniva avère dei riguardi 
coi principi.— ~ Ibid. 
, s ... salle buone speranze fattegli concepire dal papa c da 
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trelenu une côrrespondanccsuivie avec le général 
des jésuftes , malgré toutes les précautions prises 
pour l'empêcher. On croyait alors et Ton croit 
encore aujourd'hui, que Laurent Ricci , depuis 
le moment de son arrestation jusqu'à celui de sa 
mort , fut tenu sous le secret le plus rigoureux ; 
au lieu de cela , il envoyait presque journelle- 
ment le soldat Serafini, qui était préposé à sa 
garde, pour témoigner à son parent l'ardent dé- 
sir qu'il avait de lui parler, et pour Jui- remettre 
des lettres et prenare ses réponses. « Ce fut en 
» cette circonstance et de cette manière , continue 
» Ricci, qu'il me confia une copie de son- exa- 
» men au château St.-Ange , et la protesta- 
» tion qu'il fit de son innocence , écrite et signée 
» de sa main. Le doute qui s'éleva sur l'authen- 
» ticité de cette protestation et de cet examen , 
*> qui se répandirent je ne sais par quelle voie 
» après la mort du général, demeure ainsi en- 
w tiérement éclairci par ces pièces originales* que 
» je conserve , et qui , un jour , pourront être 
» publiées pour servir à l'histoire de cette épo- 
» que *. » 

Sans vouloir ici préjuger la véracité et la sin- 

Giraud , circa la liberazione del générale : dissi che non sene 
fidasse, perché lo canzonavano. — Ibid. f°. 7 recto. 

1 In taie occasione, egli mi mandô copia dei suoi costitu- 
ti , e la protesta da lui fatta sulla suainnocenza, scritta e fir- 
mata tutta di suo pugno. Il dubbio che nacque sulla verità 
délia protesta e dei costituti, che non so in quai modo 
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cérité du dernier général des jésuites , nous don- 
nerons exactement dans les Notes les pièces , 
telles que nous les avons copiées dans les archi- 
ves Ricci , selon Tinteition du prélat qui en fut 
te dépositaire (8). Nous observerons seulement 
que, quelque coupables que fussent, et sa société 
( chose dont il n'e*t ph*s permis de douter au- 
jourd'hui ) , et te général foi-même , il avait le 
droit d'être traité légalement, et sans que des 
interrogatoises secrets : et inqnisitoriaux , dans 
que des mesures extrajudiciaires de rigueur don- 
nassent tout Faïr d'une persécution à un acte de- 
venu indispensable à la sûreté et à la tranquillité 
de tous les gouvernemens catholiques. 

Quoi qu'il en soit , convaincu enfin de l'impos- 
sibilité de voir son parent , te général fit savoir 
au chanoine Scipion qu'il renonçait à toute espé- 
rance , bien qu'il en éprouvât te plus grand re-' 
gret , à cause « des choseslmportantes qu'il avait! 
» à lui communiquer l . » Ricci repartit pour Flo- 
rence * 

si pubblicasse pçr altra via alla sua morte * rimane sckiarita 
da quelle carte originali , che presso di me si conservant) e 
che potranno un giorno darsi alla luce , per illustrazione di 
questa parte di storia. — Ibitl. 
1 Moite cose da dirmi. 
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CHAPITRE IV. 



mfc«ï , VICAIRE GfiNBAAL I»8 E'AWCHBVê^UB DE FLORENCE. BROUILLB- 

RfE* ET RBG<m€I£.!ATION Bit ^^RCHBVÊQOB MCOttTRI ATM tES ffX^ 
JfisertE». — * MTlUGti&S DB CE«X-€I. 



À peine y était-il de retour, qu'il fut nommé 
vicaire général et vicaire ad causas de l'arche- 
vêque Incontri. 

Nous voyons par les Mémoires de Ricci que 
cet archevêque de Florence avait d'abord coopéré 
de bonne foi et avec zèle, aux réformes que le 
gouvernement voulait introduire dans la disci- 
pline extérieure de l'église*. Il était lui-même 
dans le parti qu'on appelait des régalistfs , ne 
croyant pas que f pour gagner le ciel , il fallût tra- 
vailler à augmenter le pouvoir temporel du pape 
dans tous les états catholiques i il avait même eu 
des diffërens avec les jésuites , au sujet de son 
ttvrè Des actions humaines (Degli atti umani ) , 
publié à Turin par l'abbé Martini , qui fut , de- 
puis, son successeur. Les jésuites condamnaient 
hautement ce livre , au point que l'évêque de Pis- 
toie, Alamanni , dut les éloigner de sa personne 
et leur ôter leurs emplois , pour les punir de 
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l'indécence avec laquelle ils ne cessaient d'insul- 
ter son métropolitain. 

Incontri , non-seulement leur pardonna leurs 
injures , mais même il se l^jgsa séduire par les 
émissaires qu'ils placèrent autour de lui, et sur- 
tout au moyen de la compassion qu'ils lui inspi- 
rèrent pour leurs désastres en Portugal , en Es- 
pagne, en France, etc. Il alla jusqu'à consentir 
à donner une preuve solennelle et publique de 
son changement d'opinion à leur égard , en ac- 
ceptant une invitation pour prendre le chocolat , 
chez le P. Visconti , recteur de leur noviciat à 
Florence, ce Ce médicament, dit Ricci, fit tota- 
» lement disparaître l'ancienne fermeté du prélat 
» dans la défense des droits de la couronne *. » 
Incontri poussa encore plus loin l'extravagance : 
il défendit les oeuvres de Van Espen , dont , au- 
trefois , il avait tant recommandé la lecture , et 
il supprima tous les passages de ce célèbre cano- 
niste qu'il avait cités dans ses écrits, ce De cette 
d manière , les jésuites réussirent de nouveau , 
» comme ils avaient toujours fait , à confondre 
» leur cause avec celle de la cour de Rome , et 
» cette cour avec le St.-Siége , et les prétentions 
» de la première avec les droits et les prérogatives 
» du second ; ils firent croire aux esprits simples 
» qu on ne persécutait les membres de la société, 

1 Questo farmaco fù l'epoca del suo totale indebalimeato 
sui diritti regj.— Ibid. f. 7 ver»o. 
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* que parce qu'ils étaient les plus loyaux et les 
>> plus redoutables défenseurs du siège apostoli- 

» que Les jésuites et les autres courtisans de 

» Rome flattaient l'archevêque de l'espoir d'obte- 
» nir un chapeau de cardinal ; et cet espoir , joint 
» à la vieillesse et aux maladies , ayant considéra- 
» blement affaibli ses facultés morales , il fut fa- 
» cile de le tromper et de lui faire voir dans les 
» réformes, que plusieurs princes avaient entrè- 
» prises , un attentat contre les saintes lois de l'é- 
» glise, surtout à une époque où l'esprit d'irréli- 
» gion et de libertinage faisait chaque jour de 
» nouveaux progrès * . » 

On se servit aussi avantageusement, pour bou- 
leverser ses idées , du serment qu'il avait prêté à 
ïa«cour de Rome, en recevant l'institution cano- 
nique : il ne se ressouvenait plus alors de ce qu'il 
avait dit tant de fois , savoir que ce Serment ne 

* ... ai n&îre la loro causa con quella délia corte romaha, 
e qoindi confondenda la corte colla sede , e le pretensioni 
delT una coi diritti e le prérogative deU'altra, fecero credere 
ai meno avveduti , che non si perseguitassero i . gesuiti , se 
non perché erano i più leali e i più forti difensori delf apos- 
tolica sede... I gesuiti e gli altri cortigiani di Roma.... lo 
indebolirono , corne io diceva, sul punto délie pretensioni 
romane, e vedendo^quanto si estendeva lo spirito d'irreli- 
gione e il libertinaggio , facil cosa fù l'ingannarlo e sedurlo 
salle riforme che molti priucipi aveano intraprese , e che gli 
si faceano vedere in sostanza corne unattentato contro le santé 
leggi délia ciiieta. — Ibid. 

Tom. I. 3 



J 



54 MÉMOIRES. 

serait jamais pour lui un motif de commettre une 
iniquité '. Les intrigues de Rome et des jésuites, 
sous le pontificat de Clément XIII , triomphèrent 
complètement de sa vertu , et dans les dernières 
années qui précédèrent la nomination de Ricci , 
sa conduite lui fit souvent essuyer le mécontente- 
ment et les reproches de sa cour. 

L'archevêque venait d'accorder aux jésuites 
supprimés les facultés de prêcher et de confesser, 
lorsque Ricci fut créé son vicaire-général. Ces 
religieux, dit -il, n'avaient renoncé, ni à leur 
esprit, ni à leur doctrine, en renonçant à leur 
habit : « Les missions séditieuses faites dans.Té- 
n glise de Saint-Àmbroise par F ex-jésuite Covoni, 
» et le grand nombre de confessionnaux érigés 
)) pour ces pères , dans celle des religieuses car- 
» mélites de Sainte-Marie-Madeleine, leurs périi- 
» tentes , réveillèrent enfin l'attention du gou- 
» vernement; et le prince, par une lettre aux 
» évêques, adopta et érigea en loi de l'état la 
» circulaire de Clément XIV, dans laquelle le 
» ministère de la prédication et celui du tribunal 
» de la pénitence avaient ' été interdits aux jé- 
» suites 2 . » 



, Vincuium iniquitatis. Ibid. — f°. 7 verso. 

3 Le sediziose missioni fatte nella chiesa di S. Àmbrogio 
dalT ex-gesutta Covoni, e i molti tribimali dipeuitenza eretti 
per i gesuiti nella chiesa délie mohache carmelitane di S. 
Maria Maddalena, loro divote , risvegliarono l'attenzione del 
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CHAPITRE V. 

PLAN D' ACADEMIE ECCLESIASTIQUE POUR LA TOSCANE.— MODERATION DU 
VICAIRE T51CC1.— IL FAIT ADOPTER UN CATECHISME JANSENISTE. 



A peine était -il entré dans son nouvel em- 
ploi, que Ricci fut chargé par le gouvernement 
de la formation d'un plan d'académie ecclésiasti- 
que. Ici l'on voit éclater, pour la première fois , 
son jansénisme à découvert : « Pour remplir un 
» objet de cette importance, dit- il, je voulus 
» consulter les amis de Paris et d'Utrecht, où les 
» collèges de Saint-Willibrord ,* de Sainte-Barbe, 
» des Trente*, etc. , avaient fourni à l'église beau- 
» coup de zélés et doctes prêtres ». » Ce projet, 
n'eut aucune suite alors, mais les matériaux qu'il 
avait recueillis servirent à Ricci pour le même 
objet, lorsqu'il fut élevé sur le siège de Pistoîe. 

governo , e il sovrano con lettera ai vescovi , adotto la circo- 
lare di Clémente XIV , per cui veniva loro vietata la pre- 
, dicazione e l'esercizio del ministero délia penitenza. — 
Ibid. f\ 8 recto. 

1 Per soddisfare ad un oggetto cosi importante , io volli 
consultare gli amici di Parigi et di Utrecht , dove i collegj di 
S. Willibrordo, di S. Barbara, dei Trenta , etc., avevano pro- 
curato alla chiesa molti zelanti e dotti ecclesiastici. — Ibid. 
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Le rôle qu'il joua comme évèque , lui faisant 
craindre qu'on ne jugeât que sa conduite comme 
vicaire de l'archevêché de Florence avait été trop 
timide; il cherche en cet endroit à excuser sa 
modération auprès de ceux qui l'ont critiquée , 
en les priant d'observer que d'autres temps et 
d'autres circonstances lui imposaient aussi d'au- 
tres devoirs. 

Le gouvernement se servit bientôt de lui pour 
une seconde commission également délicate et 
épineuse ; c'était de faire adopter par Incontri , 
pour catéchisme universel de toute la Toscane , 
celui de l'évêque Côlbért , autremeilt dit de Mont- 
pellier , traduit par le chanoine Burelli, ou le 
catéchisme de Fleury, ou bien celui de Mésenguy , 
tous également entachés, aux yeux des curia listes, 
de principes anti-romains. Cependant, il réussit 
dans son entreprise : la peur du prince fut plus 
forte chez l'archevêque que la peur du pape, 
et, malgré sa conviction intime qu'il s'exposait 
à toute la mauvaise humeur de la cour de 
Rome, qui ne pouvait voir de bon œil la suppres- 
sion du catéchisme de Bellarmin , si favorable à 
ses intérêts , Incontri fit choix de celui de Colbert. 
Il n'osa pas se déterminer pour le catéchisme de 
Mésenguy, « qu'il appréciait cependant beau- 
» coup % » et cela peut-être à cause de l'acte for- 

1 Di cui -par altro aveva grande stima. 
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mel par lequel Rome l'avait flétri en le condam- 
nant '. 

Le catéchisme de Colbert, «qui partait sur son 
». titre le nom d'un illustre évêque appelant 2 , » 
avait déjà été approuvé en Toscane par l'arche- 
vêque de Florence , La Gheirçrdesca ,, prédécesseur 
d'Incontri, en 1717- Il fat, aussitôt après , con- 
damné par la congrégation de X Index > circon- 
stance qui probablement accéléra la mort du pré- 
lat. « Quiconque sait jusqu'à quel point le prince 
» qui gouvernait âiors la Toscane ( Corne III 
>• dé Médicis ) portait le despotisme et la bigo- 
» terie , et quelle influence avait sur l'esprit de 
» la multitude un décret émané de la cour de 
» Roipe et soutenu par les jésuites 3 , » ne sera 
aucunement étonné des funestes suites de cet évé- 
nement. 

Incontri avait eu beau insérer dans le nouveau 
catéchisme , « pour plaire au pape , beaucoup de 
» ses titres déclamatoires à la primauté d'honneur 
» et d'autorité, titres qui lui appartiennent d'après 
» les canons; il avait eu beau même, par un excès 
» d'égards et pour ne point offenser la délicatesse 
» pontificale , supprimer le nom de l'auteur 4 ; » 

1 Ibid. f°. 9 et 10 recto. 

3 Che aveva in fronte il nome di an illustre vescovo ap- 
pelante. 

3 Chiunque sa quai principe altiero et bigotto governava 
âllora la Toscana*, e quale influenza negli animi délia mol- 
titudine avesse un decreto romano appoggiato daigesuiti, etc. 

4 .... in ossequio al papa, molti titoli declamatori di quel 
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il n'en fut pas , pour cela , moins en butte au 
blâme et aux reproches des partisans de la cour 
de Rome. Les jésuites, les ignorons *, et tous ceux 
qui perdaient par la cessation de la vente de l'an- 
cien catéchisme , jetèrent les hauts cris lors de 
la publication de celui de Colbert. I/archevêque f 
la tête échauffée par ces mauvais sujets * , % voulut 
révoquer la permission qu'il avait donnée de pu- 
blier : il aurait même , s'il l'eût fallu , défendu 
son propre catéchisme j mais Ricci sut l'empê- 
cher de faire un pas aussi flangereux avec un 
prince du caractère dé Léopold , que ridicule à la 
fin du XVIII e . siècle. ' 



primato di onore e di autorita, cbe seconde i canoni gli com~ 
petono ; e finalmente per non offendere la delicatezza ro- 
mana , fù taciuto il nome delT aulore. — Ibid. f°. \o. 
Igesuiti , gl' ignoranti, etc. 
9 Per quei cattivi soggetti. 
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CHAPITRE VI. 

DÉFORMES DE LEOPOLD. DI8PUTK AVEC ROME SUR LA PUBLICATION DE 

L'HISTOIRE ECCLESIASTIQUE DE RACINE. — : AUTRES SUR CeLLE DES 
OEUVRES DE MACHIAVEL. 



« Rome, cependant, frémissait, en voyant le 
« grand-duc s'appliquer entièrement à encoura- 
» ger les études et à détruire le règne de Tigrio- 
» rânfce, qu'elle croyait avoir si solidement établi 
» sur ses feuses prétentions f . » N'ayant pas pu 
réussir à faire défendre le 'Catéchisme de Colbert, 
elle s'attacha à troubler l'impression de- l'histoire 
ecclésiastique de Racine, traduite par plusieurs 
jeunes ecclésiastiques, sous les auspices du gou- 
vernement. Elle fit les mêmes efforts contre une 
édition dé Machiavel que préparait M. l'abbé Tan- 
zini et l'abbé Follini, secrétaire de Ricci, sur les 
manuscrits possédés par tlicciiui-mêmë, à la fa- 
mille duquel une fille, le dernier rejeton de h fa- 
mille Machiavelli, s'était attire (9). Le nonce Cri*- 
velli alarma la conscience 4& ? l'archevêque su r 

'; ) 

1 Rama intanto vedeva di mal' animo Leopoldo impegnato 
a favorire i buoni studj , e a distruggere il regno délia igoo- 
ranza, consolidato sulle false sue pretensioni — tbid. f°. 1 1 
recto . 
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cette entreprise littéraire, si criminelle aux yeux 
d'un vrai Romain. Incontri ne pouvait pas réussir 
de la même manière ; il essaya de contenter le 
nonce par une voie détournée, et il demanda à 
M. Tanzini avec quelle autorisation il lisait les 
écrits d'un auteur aussi formellement condamné 
que le célèbre secrétaire de la république. L'abbé 
fit part à Ricci de l'embarras dans lequel l'avait 
mis une pareille question; mais celui-ci se bâta 
d'écrire à Rome, et se fit expédier par le retour 
du courrier, pour les deux éditeurs de Machiavel, 
deux licences; des plus amples, pour lire tous les 
livres défendus, et nommément ceux de Machia- 
vel lui-même. Elles arrivèrent à point nommé , 
signées Mamacchi, alors, maîtte du sacré palais ; 
et, pour la légère somme de vingt livres <te Flo- 
rence ( fr. 16,80 cent. ) qu'elles avaient coûtées , 
fticci parvint à empêcher l'archevêque de mettre 
plus long-temps obstacle à ta réimpression d'un 
des meilleurs historiens modernes ' . 

Le nonce avait , de son côté , fait des tentatives 
sur {'esprit de Léopold, et il avait, comme ou le 
croira sans peine , complètement échoué. Sa cour 
le chargea de s'adresser de nouveau au méticu- 
leux prélat, qui s% plaignit directement à Ricci 
lui-même du scandale que donnaient deux prêtres 
de son diocèse , en persévérant dans un dessein 
que Rome réprouvait si ouvertement. Ricci, sans 

1 Ibid. f\ 1 1 e. 12. 
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donner une réponse catégorique à l'archevêque > 
fit adroitement tomber le discours sur le style de 
Machiavel , sur son mérite éminent comme his- 
toriographe et comme politique, sur ce qu'on 
n'avait condamné son Prince que parce .qu'on 
l'avait mal compris, etc., etc., toutes choses 
dont Incontri demeura parfaitement d'accord : 
« La conversation finit par l'éloge de l'auteur dont 
» on parlait. Pour autant que je pus le compren- 
» dre, ajoute Ricci, l'archevêque fut fort aise de 
m s'être, de cette manière , débarrassé de la com- 
» mission qu'il avait reçue du nonce, à qui, sans 
« se compromettre envers son propre gouverne- 
» ment , il put répondre que tous ses efforts pour 
» empêcher l'édition de Machiavel avaient été 
» inutiles *. *> 

tfne publication bruyante de Machiavel , cet 
historien inflexible des papes et de leur cour , que 
Rome a toujours prohibé au premier chef, et dont 
la libre lecture entraînait le mépris de tout Y In- 
dex pontifical, ce solide appui de l'influence des 
Romains, était un bienfait pour le monde entier. 

* ...coH* elogio delF autore. E per quaiito potei compren- 
dere , Tarci vescovo si trovô aasai goddisfatto di esscrâi peu tal 
modo disimpegnato délia commissione avçta <lal minzio, a 
cui senza çompromettersi colgoverao, potè dire , che r ten- 
tativi fatti per ipipedire questa starapa riusçivaoo inutjli. -— 
lbid\ f°. i2 verso e i3 recto. 



/ 
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CHAPITRE VIL 



LE CflANOlHK MAftTIIft REFORMATEUR DRS ETUDES RELIGIEUSES Eff 

TOSCABE. -«-SA MORT. 



Sur ces entrefaites mourut le chanoine Mar- 
tini , qui était l'ami intime de Ricci, et avait été 
son collègue comme auditeur à la nonciature , 
où il avait même desservi l'emploi d'internonce. 
On peut considérer ce chanoine comme le chef de 
la nouvelle école, en matière d'études ecclésias- 
tiques , laquelle se manifesta , vers cette époque, 
en Toscane. C'était lui qui avait formé Ricci et 
la plupart des jeunes théologiens du même cours. 
« Il nous paraissait, à moi et à mes amis et corn- 
» pagnons d'études , dit le premier , que, à la lec- 
» ture de certains ouvrages, on nous ôtait de 
» devant les yeux une espèce de voile, qui nous 
» avait empêchés jusqu'alors de pénétrer plus 
» avant dans les matières théologiques. L'entière 
» conviction de la fausseté des décrétâtes et des 
» funestes conséquences qu'elles ont entraînées 
» à leur suite, et une plus grande liberté d'es- 
» prit pour prononcer sur l'équité et la validité 
» de plusieurs décrets romains des derniers siè— 
» clés , furent pour nous les effets salutaires de 
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» l'impulsion donnée aux études sacrées par le 
» chanoine Martini *. 

Au reste, Martini avait habité Rome « sous le 
» pontificat de Benoît XIH , lorsque la funeste 
» bulle UnigéniUis avait déjà privé la France de 
» plusieurs excellens théologiens qui avaient été 
» forcés de chercher un asile ailleurs a . Il se lia , 
» par la suite , avec quelques estimables parle- 
» mentaires et avec d'autres émigrés qui s'étaient 
» retirés en Italie 3 . » Comme auditeur à la non- 
ciature de Florence, il servit ûdèlement les papes 
Corsini, Lambertini, Rezzonico et Ganganelli. 
Ce dernier l'appela auprès de lui, et le retint 
même pendant deux ans à Rome , pour qu'il l'é- 
clairât sur les difficultés qu'il y avait alors entre 
le Saint-Siège et la Toscane, concernant le tribunal 

1 Parevaame ed ai giovani ecclesiastici miei amici e compa- 
gni di studio, che alla letturadi certe opère, ci si togliesse corne 
un vélo dagli occhi , che impediva il penetrare più addentro 
nelle materie teologiche. La falsità délie decretali , le funeste 
coaseguenze che né sono derivate ,*una maggior liber ta di 
spirito, nelgiudicare délia giustizia edel valore di certi decrett 
romani di questi ultimi secoli, furono l' effet to di quel mi- 
gliore ïndirizzo che ebbamo nei sacri studj dal canonico Mar- 
tini. — Ibid. f\ i3 verso. 

* Nei tempi del pontificato di Benedetto XIII , quando la 
infausta bolla Unigenitus avea già privato la Francia di molti 
bravi soggetti, che altrove si erano cercato un asilo.— Ibid, 
f°. i4 recto. 

3 Con alcuni bravi parlamentarj , e con altri soggetti rifu- 
giati in Italia. — Ibid. ' 
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de l'inquisition. Tous les nonces F honorèrent e* 
l'estimèrent, excepté le dernier , Crivelli, troj* 
novice encore pour apprécier son mérite. On peut 
juger, par le genre de leetures pieuses qui occu- 
pèrent le chanoine Martini pendant sa maladie 
jusqu'à sa mort, que, comme le rapporte Rico*, 
il termina sa carrière en bon janséniste * . 

1 Ibïd. f° t 14. verso. 
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CHAPITRE VIII. 



11CCI SUCCEDE A IPPOLITI , EVEQUE DE PISTOIE ET PRATO. — EPISCÔPAT 

D ALAMANNI. — EfISCOPAT d'iPPÔUTI. 



. Un événement plus considérable vint bientôt 
changer la destinée de Ricci et le tirer dé son 
obscurité : c'est la mort d'Ippoliti, évêque de 
Pistoie. Ce prélat avait succédé à Alamanni , que 
Ricci , qui, avec son siècle, ne voit partout que 
jésuites , loue beaucoup pour avoir chassé ces 
pères, et pour avoir substitué aux maximes dan- 
gereuses qu'ils prêchaient une doctrine plus 
saine et plus raisonnable. Ce fut le cours de théo- 
logie du P. Concina, dominicain, qu'Alamanni 
introduisit dafts les écoles de son diocèse, et bien- 
tôt tout Pistoie fut divisé en partisans de la re- 
doutable société que soutenait le gouverneur de 
la ville , nommé Okelly , et en concinistes ou ap- 
probateurs des nouvelles études, protégées par 
Tévêque. Ces partis ne cessèrent de s'injurier 
et de se calomnier, que lorsque l'autorité se 
vit obligée d'intervenir po»ur remettre l'ordre 
et défendre les disputes. Alamanni avait siégé 
quarante ans. Son successeur, Ippoliti, déjà évê- 
que de Cortone , vieux et cassé quand il fut trans- 
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féré à Pistoie, trouva les jésuites supprimés par 
le pape, et les querelles assoupies, de manière 
qu'il put s'abandonner tout entier à la nullité au- 
quel son âge le condamnait. Ses en tours et ses 
domestiques disposèrent de lui et du patrimoine 
de l'église, comme s'ils avaient été les maîtres #e 
le faire : ils finirent même par régler les affaires 
spirituelles du diocèse , que la faiblesse et la dou- 
ceur du prélat le portaient à leur abandonner. 
Mancini, évêque de Fiesole, lui fit connaître 
Ricci, qu'il prit en grande amitié, jusqu'à lui 
communiquer ses plus secrètes opinions sur la 
doctrine, la morale et la discipline de l'église, 
ce Les livres des Port-royalistes étaient préférés 
» par l'évêque Ippoliti à tout autre livre , et le 
» plaisir avec lequel il lisait les Nouvelles ecclé- 
» siastiques de Paris, faisait voir quelles étaient 
» ses opinions sur les disputes du temps '. » C'é- 
tait en 1779 : l'année suivante, le 22 mars, Ip- 
politi mourut , et Ricci fut nommé pour le rem- 
placer. » 

1 I libbri dei Porto-realisti erano da lui preferiti ad ogni 
altro , e il genio con cui leggeva le Novelle ecclesiastiche di 
Parigi , face va vedere quali erano le sue massime nelle ques- 
tioni del secolo. — Ibid. f\ i5 et 16. 
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CHAPITRE IX. 



RICCI VA A ROME SE FAIRE SACRER. ABUS DES SEKMKNS EN TOSCANE. 

PLAINTES DE PIE VI RELATIVEMENT AUX MESURES DE LEOPOLO. 

EX AME NDE RICCI. 



Ricc. nous dij qu'il avait de la répugnance à se 
charger du fardeau qu'on lui imposait, et qu'il 
aurait refusé l'honneur que le grand-duc voulait 
lui faire, si ses amis ne l'avaient, pour ainsi dire, 
forcé d'accepter. Il alla* à Rome pour subir son 
examen et recevoir l'institution canonique. Le 
pape l'accueillit fort bien : il n'avait pu s'em- 
pêcher d'en agir ainsi , après avoir vu la lettre 
pleine des louaqges les plus flatteuses et des plus 
fortes recommandations , lettre dont le chanoine 
Ricci avait été muni pour sa sainteté par l'ar- 
chevêque Incon tri. Ce chanoine venait cependant, 
tout récemment encore, d'être accusé à la cour 
de Rome par la nonciature de Florence , pour le 
parti qu'il avait pris dans l'affaire des sermens , 
sur l'abus desquels il partageait l'opinion du vi- 
caire-général de Siène. 

De Vecchj (c'est le nom de ce vicaire) avait 
supplié Léopold de restreindre, du moins le plus 
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possible, si les «circonstances défendaient de le 
faire cesser entièrement , l'usage scandaleux 
d'exiger et même d'accepter la prestation du ser- 
ment devant les tribunaux, pour les causes les 
plus futiles. Il était résulté d'un pareil usage, 
qu'on avait commencé par jurer , et qu'on avait 
fini par se parjurer, avec la légèreté la plus 
condamnable , et par une espèce d'habitude. 
Le nonce Crivelli fut furieux de cette attaque 
dirigée contre la toute-puissance de sa cour, 
d'autant plus qu'il ne pouvait se cacher que la 
demande de De Vecchj était justf et même reli- 
gieuse, qu'elle regardait un objet fort urgent, 
et qu'il avait eu recours à l'autorité légitime pour 
obtenir ce qu'il désirait. Les raisons lui man- 
quaient : il ne lui restait que les injures; aussi 
les réparidit-il à pleines mains, en qualifiant le 
vicaire de Siène de venimeux et ftennemi de 
Rome * , dé janséniste qui voulait renouveler la 
cent-et-unième proposition condamnée par la 
bulle Unigenitus. En effet, la partie des ser- 
mens est une des principales bases de la puis- 
sance religieuse, à laquelle il importe fort peu 
qu'on en prête de faux, pourvu qu'on en prête 
souvent. Les âmes vraiment pieuses avaient un 
but contraire. Rome le savait : aussi a avait- 
» elle , dans la bulle Unigenitus , condamné , 
» sous de faux prétextes, ces saintes intentions; 

\ * Venenoso e neraico di Roma. — 16 ici. f°. ij recto. 
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» et Rome est toujours prête à sacrifier, plutôt 
w que de revenir sur ses anciennes erreurs '*» 

Nous avons déjà dit que le pape n'avait pas 
cru pouvoir se dispenser d'accueillir Ricci de 
la manière la plus distinguée. « Ah ! votre grand» 
» duc, lui répétait-il souvent, votre grand-duc 
» devra rendre compte à Dieu de beaucoup de. 
»> ses actions qui sont nuisibles à l'église. Je 
» lui répondis, dit Ricci, que j'espérais , au con- 
» traire, jouir de toqte la protection du prince 
» eu faveur de la religion , et que je ne pou- 
» vais croire qu'il fût capable de jamais faire 
» la moindre chose contre l'avantage de l'église 
» catholique. Mais le pape témoigna qu'il n'en 
» était aucunement persuadé, et il ajouta d'un 
» ton grave : Vous êtes jeune; vous le verrez avee 
» le temps. Après ces paroles il me renvoya *. » 

Ricci subit son examen devant Pie VI. U pa- 
raît que cette scène lui avait désagréablement 

J * 1 

f Ma Borna con falsi pretesti avea condanriato qneste santé 
mire nella bolla Unigenitus , e Roma è pronta a sacrificare 
tntto prattosto che retrocedere dai mal passi. — Ibid. 

* Àh ! quel vostro grandnca 9> quel vostro granduca dovrà 
rendere conto a Dio di moite cose pregiudîziali alla chiesa^ 
Io gli risposi, che mi lusingava di tutta la, sua protezione a 
prb délia religione, eche non poteva credere che fosse mai 
per far cosa contre il bene délia chiesa. Il papa mostro di 
non ne essere persnaso , e in tuono grave mi disse : Voi siete 
giovane, ma lo vedre col tempo; e poco appresso mt licencia. 
— Ibid. f°. 1 7 verso. 

Ton. I l 
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irfcppé l'esprit, ear il de plaignit souvent, dans 
1% suite , de l'humiliante solennité que la cour 
de Rome ( qui ne manque aucune occasion de 
mortifier le corps des évêques pour les rendre 
plus traitables) , donnait à ces examens. Les 
ordinands y sont à genoux* au milieu d'une as- 
semblée nombreuse , présidée par le pape , pen- 
dant tout le temps que les prélats examinateurs , 
pris parmi les prêtres réguliers, les interrogent. 
Au reste , Ricci se tira fort bien de ce pas. 
« Quiconque en connaît les formalités, dit-il , 
» sait que les examinateurs communiquent préa- 
» lablement au sujet élu les demandes qu'ils se 
» proposent de lui faire , et disent même dans 
» quels auteurs ils désirent qu'il puise ses ré- 
» ponses; parce qu'ils craignent d'être mis dans 
» l'embarras par l'ordinand et de faire rire à 
» leurs dépens , autant que pourrait le crain- 
» dre l'examiné, qui , d'ailleurs, quand même 
» il se tromperait un peu, obtient toujours de 
» l'indulgence l . » Cependant, ajoute-t-il, l'au- 

1 Chimique è pratico di questa formalità , non ignora cbe 
gli esaminatori communicano antecedentemente la questione, 
ed anche i libri da cui gradiscono che si traggano le risposte, 
giacchè non è minore il timoré che hanno essi di non essere 
messi in sacco , e di fare trista comparsa davanti a quel con- 
cesso , di quel che possa averne l'esaminato , il quale ancor- 
chè si smarrisse alcun poco, è sempre compatito. — Ibid, 
f°. 18 verso. — Abate X y vita MS. di monsig. de' Ricci > 
p. ii e 12. 
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tçnr des Annotations pacifiques (Annotazioni pa- 
«ifiche) , l'abbé Marchettî , eut la bassesse de 
me calomnier , même dans une chose de si pe- 
tite importance 

Ricci fut sacré évêque de Pistoie et Prato , le 24 
juin 1780. 
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CHAPITRE X. 

PISTOIE, EVECBS' SEPARE Dl CELUI DE PRATO. 



L'êvAché de Prato faisait jadis partie de celui 
de Pistoie. Le gouvernement se vit forcé de les 
dijiser dans le XVII e . siècle , pour plusieurs mo- 
tifs graves , et notamment pour éteindre les dis- 
putes éternelles de juridiction entre l'évêque 
de Pistoie et le prévôt de Prato , qu'on choi- 
sissait ordinairement dans ,1a famille du sou- 
verain , à cause des immenses revenus attachés 
au bénéfice de la prévôté. Les prélats ordinai- 
res réussissaient difficilement à se faire respec- 
ter par un diocésain aussi riche , et qui jouissait 
d'un pouvoir presque épiscopal. On espéra qu'un 
évêque de Prato, résidant sur les lieux, aurait 
plus de moyens de se faire obéir , et, malgré tous 
les efforts de Gaccia , alors évêque de Pistoie , 
et de son chapitre , pour empêcher le démem- 
brement de leur diocèse ; malgré le voyage à 
Rome du prélat , pour solliciter personnellement 
dans cette affaire , le grand-duc , qui voulait l'é- 
rection du nouvel évêché , l'emporta. Caccia , 
de retour à Pistoie , y convoqua un synode , l'an 
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i6a5, et annonça QÛiciellement qu'il fallait plier 
aux circonstances , et que lui-même était résolu 
à se soumettre au. décret que Rpme avait préparé. 
Cependant,, plusieurs difficultés , et surtout celle 
de trouver de quoi assigner' un revenu suffisant 
à lqi nouvelle église, empêchèrent qu'on n'y 
nommât un évéque , jusqu'au temps de l'évêque 
de Pistoie , Gerini. Ce fut seulement alors (en 
i653) qu'Innocent X érigea l'église de Prato en 
église cathédrale , qui n'avait pour diocèse que 
ce qui est renfermé dans les murs de la ville; 
église qui devait égaler en honneurs et. en di- 
gnité celle de Pistoie , malgré les promesses qu'on 
avait faites dans le temps , à Rome , à l'évêque 
Caccia , de conserver toujours le premier rang 
1 Pistoie. Quoi qu'il en soit, les deux églises de- 
meurèrent gouvernée^ par un seul pasteur, suf- 
fragant de l'archevêque de Florence. Ce singu- 
lier arrangement , au lieu de mettre fia aux 
difficultés, les fit croître encore jusqu'au XVIII e .. 
siècle (17^5) sous l'évêque Bassi , qu'elles pa- 
rurent être aplanies. Ricci aurait désiré de les 
faire disparaître à jamais , et , pour cela , il 
demanda instamment au grand -duc que l'on 
cherchât dans les archives , pour le mettre à 
exécution , un. projet de circonscription pour 
Tévêché de Prato, projet qui avait été fait, di- 
sait-on, par Machiavel , sous le pontificat d'In- 
nocent VIII , lorsque Vidée de scihder le diocèse 
trop considérable de Pistoie , avait été. émise 
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pour la première Fois ; il eut même la généro- 
sité cfotFrir la moitié' dès fe venus de sumensej 
pour foriner celle de Févêqtie de Frato , éri àtten* 
dant qu'on eûtrpii lui en fourbir 1 tifté fatitre (io) *•' 
« Là mort du gtarid Lébpold, dit-il , fit avor- 
n ter ce dessein quir eût été utile sous tous les 
» Rapports *. i> - ' . r M 

:. * Mfcci, memwMMS. if*. 19 e 2»i . • , 

1 La mancapza deL gjan LeopcjldQ fece ajjqrtire £1 projette, 
çhe sarebbe stato utile pgr ogpi<:ontq. — J#*rf. f\ **% recto» 
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CHAPITRE XI. 



BIGGI DAgS 80fl DIOCESE. — * DESORDRES DK DEUX COUTEES HJL DOftlIM» 
CAUiKS A PIST01E. — LES RELIGIEUSES SE, SOUMETTENT A LEUR «OU- 
VBJ. EVEQUE. 



♦ i 



Scipion Ricci nous est dépeint par M. l'abbé 
X, comme un homme pieux, doux, simple, jde, 
mœurs pures, bienfaisant, sans ambition, ardent 
pour le bien de son diocèse et de toute, l'église 
catholique ';. Ce portrait est exact. Nous y ajou- 
terons feulement que Ricci aimait la gloire-, ou 
plutôt .qu'il désirait se faire un nqm^ ce-, qui ^ 
avec tant d'autres vertus, n'était qu'june vertu 
de plus, et qui devait faire valoir Joutes les 
autres. Les réformes inutiles qu'il entreprit , 
comme dévot, et dont il. fallait laisser le soin au 
temps, irritèrent les dévots du parti opposé, qtû 

1 Ahate X, vita MS. di monsig. de' Ricci, *p. i3 — 16.. 

Nous regrettons de ne pas pouvoir faire connaître à nos 
lecteurs jusqu'à quel point ce digne ecclésiastique , qui jouis-' 
sait de toute l'estime et de toute la confiance de l'évêque 
Ricci, mérite également celle du public. Les mêmes motifs qui 
nous ont empêché de le nommer nous défendent aussi de 
le désigner trop clairement. Voyez les Notes et pièces justi- 
ficatives. 
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dès lors se liguèrent avec les fanatiques, les 
ignorans et les hypocrites, que ses autres re- 
formes avaient déjà armés contre lui : tout F édi- 
fice croula , et le mauvais génie triompha de nou- 
veau. Mais n'anticipons pas sur les événemens. 
Ricci n'était pas encore allé s'établir à Pistoie , 
lorsqu'il apprit qu'un chanoine de cette ville 
avait été emprisonné pour vol ; avant de quitter 
Florence , il obtint du grand-duc que l'on ferait 
renfermer ce prêtre dans un couvent, afin qu'il 
7 fît pénitence; et, par cette mesure, un procès 
qui aurait été scandaleux pour le clergé n'eut 
point dp suite '. 

ce Arrivé à Pistoie, dit-il, mon premier soin 
» Ait d'employer tous les moyens en mon pou-* 
» voir, pour remettre dans la bonne voie le* 
ai religieuses dominicaines du couvent de Sainte- 
a Lucie *. » 
« Déjà Tévêque Àlamanni , pour réparer les 

* Ricci , memop. MS. part. 1,1** 19 recto. 

' Noua prions le lecteur, avant d'entrer dan» les détails 
de la perversion des religieuses par les moines, leurs direc- 
teurs spirituels, de se rappeler la note (rf) de la Préface % 
concernant le prétendu scandale qui naît du récit de faits 
réellement scandaleux. 

Au reste , nous nous retranchons derrière l'autorité de 
Ricci : nous ayons textuellement employé les expressions 
dont s'était servi le pieux évêque , et que , pour que tout le 
monde pût en juger , nous avons rapportées en italien au 
bas des pages. Exigerait-on plus de nous que de lui ? 
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* désordres qui régnaient dans les couvens de 
» Sainte-Catherine et de Sainte-Lucie de Pistoie, 
» s'était vu obligé , en 1 764 , d'en prendre la direc- 
» tion spirituelle. Il en avait reçu Tordre exprès 
» du gouvernement, et avait obtenu le consen- 
11 tement du collège des cardinaux > le siège de 
» Rome étant alors vacant. Il avait cru, en même 
» temps , nécessaire d'éloigner de ces couvens 
» les moines dominicains qui les dirigeaient avant 
» lui. Quoi qu'il en soit , les religieuses de Sainte- 
» Lucie furent si Sensibles au coup inattendu qui 
» les frappait , que , malgré tous les soins du pré- 
» lat pour fermer ou du moins pour adoucir cette 
9 plaie , malgré la délicatesse avec laquelle il s'y 
d prit, en appliquant au mal tous les remèdes que 
x» la prudence et la charité lui suggéraient , il ne 
d put cependant jamais y réussir* Après sa mort, 
» Tévêque Ippoliti y travailla de même inuti- 
» lement, pendant quatre ans entiers. Ces mal- 
» heureuses victimes de la séduction monacale 
j> s'obstinèrent à ne pas vouloir reconnaître Fau- 
*> torité de leur pasteur, et quelquesrunes d'entre 
» elles aimèrent mieux être privées de la partiei- 
» pation aux sacremens , que de les recevoir 
» de la main des prêtres séculiers ou réguliers 
» que l'évêque avait désignés pour leur adminis- 
» trer les secours de Ja religion , depuis que le 
» prince avait défendu, aux dominicains, sons 
» peine d'être arrêtés, d'approcher d'aucun des 
» deux couvens de ces religieuses. Il y avait 
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» parmi elles une novice qui ne voulut. jamais 
» faire ses vœux entre les mains de l'ordinaire, 
» parce quelle prétendait ne pouvoir promettre 
» obéissance qu'au général des dominicains '. >» 
Ricci, qui était pleinement instruit de ces des-» 
ordres , en parla au pape , lorsqu'il fut à Rome 
pour son examen : « Il ne lui cacha point ses 
» soupçons, sa voir que les moines seuls étaient la 

< . . • 

1 II primo pensiero che mi diedi giunto in Pistoja, fù.di pro.- 
çurare di ridurre nelbuon sentiero le monache domenicanedi 
S. Lu ci a. — Sino dacchè il vescovo Alamanni per provvedére a 
molti disordini che erano nei conventi di S.Catarina e di S.Lucia 
di Pistoja, fù obbligato, nel 1764, a prenderne la direzione 
secondo l'espresso comando del principe, e collannuenza 
del collegio dei cardinali , giacchè era vacante allora la ro^ 
mana sede , fù anche necessario allontanarne i. frati. doraeni* 
çani, che ne aveano la cura spirïtuale. — Furon* cpsX senç» 
sibili a questo colpo le monache di S. Lucia, ehe per quanta 
si affaticasse il vescovo con buone manière a" raddolcire e a 
mitigare la piaga, con quei rimedj che la prudenza e la.ca- 
rità gli suggerivano, pure non gli riuscï. Dopo la di lui 
morte , il vestovo Ippoliti faticô per ben Quattro anni iim- 
tilmente. Queste infelici vittime délia seduzione fratina s* 
os ti baron o a non riconoscere l'autorità vescovile, e vôllerQ 
alcune di esse piuttosto restar prive dei sacramenti , che ri r 
cevergli da quei sacerdoti secolario regolari, che il vescovo 
avca loro assegnato, dcpo che , il sovrano sotjo pena délia 
cattura, avea ordinato ai fratri domenicani di non accostarsi 
al convento di quelle monache. Yi era tra qu'este una uovizia» 
che non av«va voluto mai professais nelle mani del veeèdvo, 
perche non iotendeva di promettere obbediénz* se non al 
générale dei "do nieaicani. -—Ibid, part, a, f%.j recto., 
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» (artiste de tant d'entêfetaent dfé' la part des reli- 
» pieuses. Potirriez-vous en- douter? lui répondit 
» Pie VI; et aussitôt après, -il fit une sortie 
» violente contre le général dés' dominicains, 
» qu'il dépeignit comme lin homme inquiet 
»• et opiniâtre; Il chargea Ricci d'assurer les 
>r religieuses que son intention formelle était de 
», les laisser , à l'avenir, sous la dépendance et la ! 
» direction del'évéque, et non plus* des moines, 
»*t de leur dire qu'elles, ne devaient pas avbir 
>r le moindre scrupule concei*nant l'obéissante 
»- qu'elles, avaient pfomi$e ad igénéral de leur 
» ordre '. » # ; ;• ( 

Muni de cette autorisation pontificale , le nou- 
vel évéque de Pistoie parvint peu à peu à sou- 
mettre les religieuses dominicaines à sa juridic- 
tion , à leur faire accepter un confesseur qu'il 
avait nommé, et même à recevoir les vœux de 
la nqvice. Cependant il avoue qu'il n'osa ja- 
mais se flatter d'avoir opéré plus qu une demi- 
conversion, au moyen de laquelle il • espéra , 
« pouvoir les retirer, avec le temps , de la mau- 

1 accennandogli i miei .sospetti , chei frati fossero la 

cagîone di taata ostinazione nelle monache. Che ne dubitate ? 
rispose il papa ; e quindi fatto uno sfogo contro il générale 
di quelT ordine , corne uomo indocile e caparbio , mi disse 
ch' io assicurassi pure quelle monache , ch' era intenzione 
sua che fossero soggette al vescovo , e non più ai frati , e 
che non avessero scrupolo alcuno per conto délia obbedienza 
promessa al générale.-— Ibid. f\ i verso. 



ÔO MÉMOIRES. 

» valse doctrine qu'elles professaient , eb tenant 
» éloignés d'elles les mauvais maîtres f et les ré- 
» duire enfin , sinon à la perfection de l'état 
» qu'elles avaient embrassé en faisant profes- 
» sion , du moins à ui& point • de docilité qui 
» aurait pu les faire considérer comme des ci- 
» toyennes obéissantes et dépouillées de &na- 
» tisme religieux. Il savait bien, cependant, 
» qu'il aurait toujours fallu les tenir sous une 
» stricte surveillance, pour prévenir les atten- 
» tais que tes moines dominicains eussent faci- 
» lement pu préparer par leurs sourdes intri- 
» gués «. » 



« .... di ritirare a poco a poco dalla cattiva dottrina, con 
tenere lontani i cattivi maestri , e cos\ ridurie , se non alla 
perfezione dello stato che seconde la professione a loro 
conveniva , almeno a quel punto di docilità , che le facesse 
rignardare corne suddite obbedienti e prive di fanatismo re- 
ligioso , persuaso perb di dovere stare bene in gnardia contre 
gli attentat! , che sordamente poteyano maneggiarsi dai dtone* 
nicani , eta. Jbid, fo, 2 recto* 
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CHAPITRE XIÏ. 



INFLUENCE DES JESUITES ET D£8 DOMINICAINS A NLATO. DIFFBEKNS 

DE EICCI AVEC CES DSRNIEK3 AU SUJET DE LtUU RELIGIEUSES. 



C'était là pour ce qui regardait les affaires les 
plus pressées à Pistoie. Jetons un coup d'œil 
avec Ricci sur celles de Prato. 

La ville de Prato était toute entière sous l'in- 
fluence des moines : les jésuites et les domini- 
cains y exerçaient le pouvoir le plus absolu, les 
premiers en dirigeant l'éducation de tous les 
jeunes gens des principales familles de la ville, 
les seconds en gouvernant les couvens de fem- 
mes. « Le clergé séculier, le plus souvent igno- 
» rant et servilement élevé * , dépendait de Fun 
» ou de l'autre de ces ordres, selon le genre 
» d'emploi qu'il désirait obtenir et les petits pro- 
» fits qu'il cherchait à y faire. » Ce furent les 
dominicains dont l'influence s'augmenta de tout 
le pouvoir qu'on venait d'ôter aux jésuites , lors 
de la suppression de ceux-ci. L'évêque , comme 
il aurait fallu que cela fût , n'en eut pas la moin- 

1 seconctt) i piccoli lucri o impieght a cui era des- 
tinât o, per lo piû ignorante e bassamente educato. — - Ibid. 
f°. a verso. 
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dre part, et il continua à n'être considéré à 
Prato que comme Test ordinairement un grand 
seigneur danç un petit endroit ; son autorité spi- 
rituelle demeura nulle , à cause surtout de l'é- 
loignement de sa résidence. 

Dans cette situation des choses, Ricci, jaloux 
de son pouvoir, surtout lorsqu'il était convaincu 
que la religion et la morale lui ordonnaient d'en 
revendiquer tout l'exercice, ne pouvait tarder 
long-temps à voir se manifester des sujets de 
mésintelligence entre lui et les moines. Leur 
premier différent éclata à l'occasion de ■ la nomi- 
nation d'un confesseur et d'un prédicateur do- 
minicains pour les dominicaines , leurs péniten- 
tes. Ceux-ci se contentèrent de faire part à 
l'évêque de leur nomination , par simple forma- 
lité, comme ils avaient fait jusqu'alors : mais 
Ricci exigea « qu'ils se conformassent aux pré- 
» cautions et aux restrictions prescrites dans les 
» formes de Monacello , auteur reconnu et ap- 
» prouvé par la cour de Rome , et qu'il cita ex- 
» près plutôt que tout autre, pour ne pas se 
» faire accuser de vouloir porter préjudice aux 
» exemptions et aux privilèges des moines qui 
» n'entendent point raison sur cet article l . » 

Les dominicains, étonnés et fâchés de ce qui 
leur arrivait si inopinément , ne purent , cepen- 

. i »■ < * ■ 

1 .... le cautele che nelJa formola del Monacello si sug- 
geriscono, approvato e ricevuto da tutti i curiaji romani, 

\ 
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dant , se' dispenser de se rendre chçz la vicaire- 
général de Ricci à Prato , pour tâcher de se tirer 
de ce mauvais pas avec le moins de désavantage 
possible. « Le vicaire , homme simple , qui 
» croyait que c'était une véritable générosité et 
» un acte de politesse de la part des moines , de 
» se conformer à mes justes désirs l , » dit l'éyê- 
que , se montra plus que satisfait de leur démar- 
che et les en récompensa ajuplemëtat , en leur ac- 
cordant tout ce qu'ils demandaient. Ils deman- 
dèrent et obtinrent, entre autres choses, la dis- 
pense de la défense que Ricci leur avait faite, 
d'entrer dans les couvens de religieuses quand ils 
le jugeaient à propos , et avec le costume jour- 
nalier de leur ordre , comme ils en avaient l'ha- 
bitude. Le prudent évêque qui connaissait leur 
conduite, ou du moins la soupçonnait, avait 
exigé qu'ils ne visitassent leurs filles spirituelles, 
dans Tintérieilr de leur maison, « qu'en cas de 
» nécessité seulement , et avec le surplis et l'étole, 
» pour y administrer les sacremens 3 . » Cette 
défense , la plus gênante qu'on pût leur faire , 



per non essere addebitato di volere intaccare 1' esenzioni e 
i privilegj de' frati, che ne sono gelosissimi. — Ibid. f°. 3 
recto. 

1 ... uomo sémplice, credendo che fosse mera cortesia dei 
frati , se si adattavano aile mie giuste richieste , etc. 

a In caso di nécessita , colla cotta e la stola , soltanto per 
amministrare i sa crament i. 
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les blessa du vif 1 , et ils ne négligèrent rien pour 
s'y soustraire. 

Leurs prétentions étaient trop en contradic- 
tion avec les droits de l'autorité civile et avec 
ceux de leur pasteur ordinaire , pour qu'ils n'y 
portassent pas continuellement atteinte : ils le 
firent bientôt , en laissant, de leur propre chef, 
une femme de leur tiers-ordre faire sa profes- 
sion solennelle, ce qui était contraire aux lois 
de l'état , et même aux déterminations des bulles 
pontificales *• 



1 Gli feriva rai vivo. 
* Ibid. 
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CHAPITRE XIII. 



DIFFERENS AVEC LES EX -JESUITES , AU SUJET DU SACRE CŒUR DE JE- 
• SUS. — MAHKGE8 DE CES MOINES. -—LA DEVOTION AU SACRE COEUR 
DEVOILEE. 

i 



Les jésuites , quoique détruits comme corps , 
n'en étaient pas moins intrigans que les domi- 
nicains. Ils se brouillèrent avec Ricci , au sujet 
de la dévotion au sacré cœur de Jésus, qui , 
quelque innocente qu'elle paraisse , prend , ce- 
pendant , de l'importance dans les Mémoires de 
l'évêque de Pistoie , par l'importance qu'il y 
donne lui-même. Il la représente comme dan- 
gereuse pour la société civile , quoiqu'elle ne le 
soit que pour le plus ou moins de pureté du 
culte catholique, et surtout pour l'existence de 
la secte des jansénistes, qui n'en voulaient pas , 
parce qu'elle était de fabrique loiofyte , et 
que , disaient-ils , elle sentait le nestorianisme. 

« Tout le monde connaît, dit-il, le zèle des jé- 
» suites pour la propagation de la cardiolâtrie l . » 
Puissamment soutenus dans ce projet par le pape 
Clément XIII, ils se croyaient déjà parvenus à 

x E noto ad ognuno l'impegno délia società in promuo- 
vere la cardiolatria. — Ibid. f°. 5 ver9o. 

Tom. T. . / ■ 5 
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leur but, lorsque Clément XIV, son successeur, 
et qui gouvernait l'église dans des vues entière- 
. ment opposées , renversa leur plan • « Les disser- 
»• tations de l'avocat Blasi, les écrits lumineux du 
>* père Giorgi, maître du sacré palais, etc., etc. l » 
avaient suffisamment éclairé l'opinion sur cette 
fausse dévotion, et prouvé que, « même en la prati- 
» quant avec toute la circonspection requise, il 
» y avait toujours fortement à craindre de tom- 
» ber dans l'hérésie nestorienne, ce qui n'est 
» malheureusement que trop souvent arrivé 2 , » 
Les jésuites du diocèse de Pistoie avaient fait son- 
der Ricci sur ses dispositions à l'égard de leur 
dévotion favorite, pendant qu'il était encore 4 
Rome, C'était à l'occasion de la demande d'une 
religieuse de Prato , qui voulait établir une fête 
annuelle , fonder une messe perpétuelle et obte- 
nir des indulgences , en l'honneur du sacré cœur. 
On se figure facilement de quelle manière cette 
demande fut reçue par Ricci ; mais elle ne le fut 
pas de même par la cour de Rome, à laquelle 
elle fut également adressée. Le cardinal Rezzonico, 
secrétaire des suppliques , ne fit aucune difficulté 
d'accorder, amplement tout ce que la religieyse 

1 Le dissertazioni cleli' avvocato Blasi , i lu min as i scritti 
del P. maestro Giorgi , etc. 

a II pericoîo grande che vi era , nel praticarla, anche colle 
dovute cautele, di non cadere nella eresia nestoriana, corne 
pur troppo è avvenuto. — Ibid. 
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désirait, et d'en expédier le bref à Prato, d'où le 
pro-vicaire le renvoya à Ricci, qui le retint près 
de lui sans y donner cours. 

Cette première tentative infructueuse fut suivie 
d'une seconde, après la prise de possession du 
prélat. Le 5 avril 1781, il se trouvait à Prato 
pour la cérémonie solennelle de la bénédiction de 
plusieurs cloches , destinées à l'église cathédrale 
de la ville. Arrivé dans le temple, et au moment 
même de commencer l'office prescrit pour cette 
fonction religieuse , Ricci fut averti qu'on vou- 
lait le tromper , sans qu'on eut. le temps de lui 
expliquer en quoi consistait le piège qui lui était 
tendu. Accoutumé aux intrigues des prêtres, il 
se promit bien de ne pas s'y laisser surprendre, 
«t, soupçonnant quelque fraude sous la. demande 
de baptiser la plus grande des cloches en l'hon- 
neur de Jésus - Christ , il refusa de le faire. Le 
prétexte qu'il prit fui; que toutes les cloches sont 
dédiées à Dieu, et qu'il n'est pas besoin,, pour 
eela , d'une cérémonie particulière ; il lui donna 
le nom de Saint-Étienne , patron de la ville. La 
fonction terminée , Ricci alla admirer le travail 
des nouvelles cloches pour avoir le temps de les 
examiner, et il découvrit, sous les guirlandes de 
fleurs, dont la cloche principale était plutôt cou- 
verte qu'ornée, l'inscription In honorem SS. cor- 
disJesu (en l'honneur du très-sacré cœurde Jésus). 
A cette yue, il ne put contenir son indignation ; 
il fit effacer l'inscription , et rendit compte au 
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grand-duc de cet attentat, comme il s'exprime 
dans sa juste horreur (à considérer ce puéril 
artiûce sous l'aspect religieux ) pour la sacrilège 
impudence de ceux qui avaient cherché à le 
tromper, même dans l'exercice de ses devoirs 
comme ministre de la Divinité. Ce recours d'un 
évêque à l'autorité civile, qu'il forçait par-là, en 
quelque manière, d'intervenir dans les affaires 
du culte , a été amèrement blâmé par les enne- 
mis de Ricci et de Tordre, et en cette circon- 
stance , et en toutes celles où il crut nécessaire 
d'en agir ainsi, ce qui n'était pas rare. Mais, 
comme le remarqué judicieusement M. l'abbé X, 
il voyait dans Léopold le protecteur et le vengeur 
des églises de ses états , et il reconnaissait en ce 
prince tous les droits nécessaires , comme il trou- 
vait heureusement en lui toutes les meilleures 
intentions possibles , pour maintenir le culte 
dans la pureté qui en constitue la véritable splen- 
deur I . 

Encore quelques mots sur les jésuites et leurs 
turbulentes menées. C'était l'ëx-jésuite Salvi qui 
avait dirigé celle dont nous venons de donner les 
détails. Ce moine , « fortement imbu de l'esprit 
» de la société supprimée , dont il avait fait par- 
» tie', ne cessait pas, même après son extinc- 
» tion, d'en propager les maximes, les préjugés 

1 Ibid. fo. 4 e 5 recto. — AbateX, Vita MS. di monsig. 
de' Ricci, p. il. 



MÉMOIRES. 69 

» et les erreurs *. » Il exposait en tous lieux à 
Prato, sa patrie, où il était prieur à l'église de 
Notre-Dame-des-Prisons , des tableaux du sacré 
cœur, qu'il entourait de riches ornemen s, pro- 
pres à nourrir la superstition du peuple : il y 
ajoutait l#s indulgences obtenues de Pie VI, en 
faveur de la nouvelle dévotion, quoiqu'elles n'eus- 
sent pas été préalablement vérifiées ej reconnues 
authentiques par l'ordipaire, comme l'exige le 
concile de $rente '. Enfin, il soutenait ouver- 
tement une confrérie illégalement formée et inr 
troduite en Toscane , en l'honneur du sacré cœur 
de Jésus. » 

« Personne n'ignore, dit Ricci, et une funeste 
» expérience ne l'a que trop prouvé , depuis les 
» troubles qui agitent encore l'Europe, combien 
» de machinations les jésuites ont mis en œuvre, 
» sous la protection du pape Pie VI, pour se 
» rétablir en corps de société. Ils ont cru que 
» le culte du sacré cœur était ce qu'il y avait 
» de plus propre à servir de centre et de point 
)) de réunion pour tous ceux qui auraient tra- 
» vaille à ce but; et, dans cette vue, ils n'ont 
» négligé aucun moyen, aucun artifice, pour 
» établir solidement ce même culte et pour le ré- 

1 Imbevuto dallo spirito délia soprcssa società dei gesuiti, 
anche dopo la estinzione di quel corpo di cui era membro, 
ne conservava le massimc e ne propagava i pregiudizi e gli 
crrori. 

a Sess. 21, cap. 9, de reform. 
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» pondre l . » Tous les papes, avant Clément XIII, 
y avaient plus ou moins été contraires, dans la 
erainte que c« nouveau symbole de l'amour de 
Jésus-Christ pour les hommes, ne fut pris par 
les esprits simple» pour une partie séparée du 
corps entier de Jésus-Christ lui-même a . 

Après la suppression des jésuites , la supersti- 
tion du sacré cœur fit peu de progrés , à cause de 
là vigilance et de la fermeté de Clément* XIV , 
« et si la mort prématurée de ce saint^ontife (i i), 
» mort si malheureuse pour toute l'église , n'eût 
» pas empêché l'exécution de nombre de projets 
» utiles qu'il avait conçus, peut-être que cette 
» fausse et chimérique dévotion eût été ensevelie 
» dans l'oubli, avec la société jésuitique 3 . » Mais 
Dieu voulait encore éprouver son église pour la 

1 E noto ad egnuno, e una funesta esperienza lo ha fatto 
forse troppo conoscere neffe attuali turbolenze di Europa , 
quanto si sono maneggiati i gesuiti coll' appoggio del pré- 
sente p ont i fi ce roman o Pio VI, per ristabilirsi in corpo. Op- 
portuno centro e ponto di riunione hanno valutato per taie 
oggettô il culto del cuor di Gesù , e perd lo hanno in tutti 
i njodi e eon tante arti promosso. — Jiicci, memor. MS. 
part. 2, f°. 5 verso. 

3 Benedict. XIV ^ de canonisât. sanctOF. 1. 4 > part, i f 
c. 3r, n e . 25. 

3 Se la morte immatura di quel santo pontefice accaduta 
con tanto dan no délia chiesa, non avesse troncatq il filo a 
moite utili provvidcnze da lui ideate , forse * anche questa 
falsa e fantastica devozione sarebbe sepolta colla società 
gesuitica. — Ricci, Mcmor. MS. 1°. 6 recto ► 
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purifier, dit Ricci , et il permit que la dévotion 
du sacré cœur reprît toute ce sa première Force 
» sous Pie VI , qui répandit à pleines mains les in- 
» dulgences sur les cordicoles*. 

Salvi , comme nous l'avons vu , était leur apô- 
tre à Prato. Il Fut appelé à Florence par le sénateur* 
Bartolini , alors secrétaire des droits de la juri- 
diction du prince, ou, pour employer un terme 
nouveau , ministre du culte catholique , afin d'y 
recevoir une forte réprimande sur sa conduite re- 
muante, et surtout sur la part qu'il avait eue 
dans l'affaire des cloches ; mais l'adroit jésuite 
parvint à séduire et à tromper ce magistrat, au 
point que Léopold crut devoir se charger person- 
nellement de réprimander Salvi , et qu'il lui or- 
donna d'aller témoigner ses regrets à l'évêque , 
pour lui avoir manqué de respect , lors de sa 
visite des églises de Prato. Ricci s'empressa dé 
saisir cette circonstance, pour gagner le cœur 
du jésuite, en lui faisant l'accueil le plus distingué 
et le plus flatteur ; mais il ne put y réussir. 

Il ne lui resta plus alors qu'à combattre publi- 
quement, comme il se l'était proposé, la dévotion 
au sacré cœur , source de tant de tracasseries et 
de troubles. Il le fit bientôt dans une instruction 
pastorale, publiée le 3 juin 1781^011 il chercha 
à faire comprendre au peuple que la vraie dévo- 
tion est aussi éloignée d'un superstitieux féti- 

1 A larga mano profuse le iadulgenze sopra i cordicoli. 
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chisme ( ce sont ses expressions ) , que d'un licen- 
cieux saducéisme y et il défendit l'adoration du 
sacré cœur comme inutile (12). Seratti, un des 
secrétaires de Léopold, à qui Ricci envoya un 
exemplaire de son instruction , lui fit connaître 
délicatement dans sa réponse de remerciment , 
qu'il jugeait sa conduite imprudente et qu'il la 
désapprouvait ; mais des motifs de politique hu- 
maine n'excusent pas devant Dieu d'avoir négligé 
ses devoirs, dit l'évêque de Pistoie, et il croit 
pouvoir prouver que son mandement était néces- 
saire au monde, par le grand nombre de traduc- 
tions et de réimpressions qu'on en fît partout \ 

Néanmoins, ce n'était pas le moment où le 
prince exécutait des réformes si intéressantes pour 
la tranquillité de l'état , qu'il fallait en, compro- , 
mettre la durée par des chicanes hors de saison , 
sur le plus ou moins de pureté du culte toujours, 
superstitieux du peuple. L'adoration du sacré 
cœur n'était pas dangereuse pour le grand-duché 
de Toscane : il fallait attendre que les Toscans 
fussent assez éclairés pour qu'ils sussent apprécier 
cette dévotion à sa juste valeur. Surtout, il ne 
fallait jamais perdre de vue que les hommes ne 
veulent pas être éclairés par force, et que toute 
lumière trop vive qu'on leur présente inopiné- 
ment devant les yeux, les leur fait fermer d'eux- 
mêmes , et les rend , pour quelque temps , encore 
plus aveugles qu'ils ne l'étaient. 

1 Ibid. t°. 6 verso. 
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CHAPITRE XIV. 



INCREDULITE ST LIBERTINAGE DE DEUX RELIGIEUSES DOMINICAINES A 
PRATO. — LES DOMINICAINS LES PROTEGENT. — LE GRAND - DUC 



SEVIT CONTRE LES RELIGIEUX SEDUCTEURS. 



Nous avons parlé des désordres qu'on soupçon- 
nait bien plus qu'on ne les avait découverts , dans 
deux couvens de religieuses dominicaines à Pis- 
toie. Bientôt il s'en manifesta également à Prato, 
et la maladresse, jointe à l'insolence des domini- 
cains , forcèrent Ricci à en sonder toute la pro- 
fondeur et à en suivre toutes les ramifications et 
tous les détails. « Deux religieuses dominicaines 
» du couvent de Sainte-Catherine, à Prato, qu'on 
» trouva imbues d'erreurs très-graves en matière 
» de foi * , » lui donnèrent l'éveil. Tout le mal 
venait de la direction spirituelle des moines, ce 
qui fit ardemment désirer , par l'évèque de Pistoie , 
que Dieu suscitât enfin des pasteurs zélés et fi- 
dèles, qui « ôtassent aux ordres réguliers leurs 
» scandaleuses exemptions et leurs privilèges 

1 I gravissimi errori nella fede , clie si scopersero in duc 
monache del convento di S. Caterina di Prato, etc. — Ibid. 
f°. 7 recto. 
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» abusifs, et qui les réformassent en les réduisant 
» à leur institut primitif, sous la dépendance des 
» ordinaires. Si quelques ordres par leur nature 
» même étaient indéformables , il fallait les abo- 
li lir , et rendre, de cette manière, la paix à Té- 
» glise, la tranquillité aux états, et, avec une 
» juste liberté aux; opinions, les bras à T indus- 
» trie , les esprits aux sciences , la culture à la 
» terre , l'activité et des moyens plus étendus au 
» commerce 1 . » Mais écoutons Ricci lui-même, 
quand il rapporte quel était l'état des couvens de 
religieuses de son second diocèse. 

« Depuis plusieurs années, vivaient, plongées 
» dans le plus infâme débordement de mœura, deux 
» religieuses dominicaines de Sainte-Catherine ? 
» l'une, nommée sœur Catherine-Irène Bonatnici, 
» était une demoiselle noble de Prato, âgée de 
» cinquante ans , et l'autre , sœur Clodésinde 
» Spighi, était également d'une famille noble de 
» la même ville, et âgée de trente-huit ans*. » 

ê .... togliendo le scandalose esenzioni ed i privilégj abusivi 
degli ordini regolari, o gli riformeraùoo, riducendogli al 
priirûtivo istituto sotto la dipendengadeivescovi, o se taluni 
per loro natura sono irreformabili , gli estingueranno , ren- 
dendo cosï la pace alla chiesa, la tranquillità agli stati , e 
cou una giusta libertà agli spiriti, le braccia aile arti, gl* 
ingegni aile scienze, la coït ura alla terra, la estensione al 
commercio. — Ibid. 

3 Viveano già da molti anni immerse nei più infami disor- 
dini , due nicnache domenicane di S. Gâte ri aa di Prato/ una 
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Les dominicains, qui avaient seuls l'çntrée du 
couvent et la connaissance du secret des reli- 
gieuses , par le moyen de la confession auricu- 
laire , pour laquelle ils avaient exclusivement les 
facultés requises, avaient toujours empêché, avec 
le plus grand soin , qu'il ne transpirât rien 
au dehors de ces déréglemens. Enfin, la chose 
éclata , peu de temps après l'arrivée de Ricci au gou- 
vernement spirituel de ce diocèse , par la nomina- 
tion , à la place de confesseur du couvent de Sain- 
te-Catherine , <}u P. Vincent Majocchi. Ce moine 
dominicain , qui n'en avait que le nom , alla pren- 
dre, sans se faire prier, des mains de son évêque, 
la patente qu'il lui fallait pour pouvoir desservir 
canoniquement son emploi, et il se soumit, sans 
murmurer, à toutes les restrictions contre lès- 
quelles ses confrères ne cessaient de réclamer de 
la manière la plus scandaleuse. 
• Les fêtes de la Pentecôte approchaient. Majoc- 
chi , plus scrupuleux que ses prédécesseurs , refusa 
l'absolution aux deux religieuses que noiis %vons 
nommées. En un instant, la chose se répandit; 
le vicaire de Tévêché de Prato, Laurent Paili , en 
fut instruit; Ricci lui-même en apprit quelque 
chose et s'adressa à Palli pour avoir des détails. 
Le vicaire lui répondit que les religieuses ne 

chiamata S r . Caterina Irène Bon ami ci, nqbil pratesë , di anni 
cinquante , l'altra S r . Clodesinde Spighi , di altra nobil fa^ 
miglia délia stcssa cita , di anni trentotto. — Ibid. 
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croyaient , ni aux sacremens de l'église , ni à l'é- 
ternité d'une autre vie ; qu'elles niaient que cer- 
tains actes criminels fussent des péchés , et que 
surtout les péchés de la chair n'en étaient point 
à leurs yeux (i5) a . Majocchi, non content de ce 
qu'il avait déjà fait > se porta personnellement à 
Pistoie, pour y rendre compte de ce qui se passait 
au prélat et au pénitencier de la cathédrale , oncle 
de Clodésinde Spighi : il demanda qu'on réparât 
au plus tôt ces désordres, et qu'on prît des moyens 
efficaces pour les empêcher de renaître encore à 
l'avenir. Ricci promit de solliciter pour lui la pro- 
tection spéciale du grand -duc ; « mais le moine , 
» mieux instruit que moi , dit-il , des extrémités 
i» auxquelles peuvent porter la cabale religieuse 
» et le prétendu honneur du corps , considéré 
» sous un faux aspect , voulut absolument partir, 
» malgré toute la peine que son absence devait 
» nécessairement me causer en cette circoit- 
» stance a . » 

Il fcllut bien alors s'adresser aux autres domi- 
nicains. Ricci avait l'intention et le désir sincère 
de n'agir dans cette affaire que d'un commun 
accord avec eux , et de la terminer avec leur se- 

1 Non eternita , non sacramenti , non peccati , particolar- 
mente di carne, etc. — Ibid. f°. 7 verso. 

3 Ma egli , meglio di me istruito di quel cli' è capacc la 
cabala fratcsca , c il mal' inteso e falso onore del corpo , 
voile assolutamcnlc , con molto mio riacrescimeato partire. 
— Ibid. 
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cours , le plus délicatement et le plus secrètement 
possible , pour ménager à la fois l'honneur de la 
religion et celui des personnes qui lui sont par- 
ticulièrement dédiées. « Mais , ajoute-t-il , l'entê- 
» tement , le mépris et l'impertinence avec les-: 
» quels les moines dominicains et nommément 
» le père prieur répondirent aux manières les 
» plus obligeantes dont je pusse me servir,en les 
» priant de s'unir à moi pour découvrir le mal 
» et y appliquer le remède , sont tels qu'ils peu- 
» vent difficilement être crus l . » 

« Le père prieur se ressouvenait encore de la 
» tournure qu'avait prise autrefois la même af- 
» faire, dit M. l'abbé X. Le général de l'ordre de 
» Saint-Dominique avait alors fait enfermer pour 
» quelque temps et punir les deux religieuses en 
» question, et, selon les règles de l'inquisition , 
» elles avaient abjuré leurs erreurs. C'est pour- 
» quoi , s'imaginant que c'était là le vrai mode 
» d'agir en cette circonstance, il n'eut aucun 
» égard aux sollicitations de son évèque , comme 
» si celui-ci avait voulu se mêler d'une chose qui 
» ne le regardait point a . » 11 se refusa donc 

1 La ostinazione , il disprezzo e la impertinenza con cui i 
frati domenicani, e specialmente il P. priore, risposero ai più 
cortesi niodi con cui vole va che cooperassero ineco allô sco- 
primento del maie , ed ail' applicazione de' rimedj , sono 
cose da non credersi. — Ibid. 

* 'il P. superiore il quale ben sapea che altre volte per or- 
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obstinément à recevoir le confesseur régulier , à 
la vérité , mais d'un autre ordre, que Ricci avait 
nommé extraordinairement pour les religieuses , 
et il s'opposa à toute autre mesure qui pouvait 
être considérée , ou comme un remède pour les 
maux passés , ou comme une simple précaution 
contre le mal à venir > toujours sous prétexte que 
ses exemptions et ses privilèges le dispensaient 
d'écouter personne. Ricci le menaça de tout dé- 
noncer au grand-duc : il eut même une disputé 
fort vive avec le moine , après laquelle celui-ci , 
sang avoir cédé en la moindre chose , rentra dans 
son couvent , tandis que , après l'avoir chargé de 
la responsabilité de tout le scandale qui allait en 
résulter parmi les fidèles, lévêque, quoique la 
nuit fut déjà avancée , partit immédiatement pour 
Florence '. 

C'est de ce moment que date la découverte 
de tout oe qui concerne cette affaire vraiment 
intéressante pour qui aime à étudier le cœur hu- 
main et à en sonder les replis les plus cachés. 
Ricci regarde la chose sous le même aspect ; mais 
il est mû par un autre motif. Il rend grâee à la 

dîne éel suo générale , erano state rinchiuse e punite quelle 
retigiose, e checolle regole dell 'inquisizione avevano abjuràto 
i kiro errori , non curb per niente le premure del vcscovo, 
corne se si fosse voluro intrudere in un affarc non di sua 
competenza. — Abatc X, Vita MS. di monsig. Ricci, p. 28. 
* Ricci, mcmor. M3. f°. 8 recto. 
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frovidence 4e l'avoir contrarié dans Ses vues» 
c'est-à-dire, d'avoir rendu inutiles les mesures de 
douceur qu'il voulait mettre en œuvre dans le 
plus grand secret , et d'avoir aveuglé lés moines 
qu'il avait pris pour confidens, au point qu'ils 
ne consentirent pas à profiter des moyens qu'il 
leur fournissait lui-même , de le tromper en le 
secondant. Ils l'avaient déjà fait une ibis; cepen- 
dant , sous l'évêque Ippoliti , son prédécesseur , 
qui avait également eu quelque soupçon des dés- 
ordres du couvent de Sainte-Catherine , ils 
avaient facilement contenté ce prélat , en appli- 
quant, pour la forme, de légers palliatifs qui 
laissèrent subsister le mal , et ne sauvèrent que 
les apparences et leur propre honneur. Leur aiv 
rogante obstination fit prendre une autre voie, 
et faire de nouvelles recherches par Ricci ; elle 
fit enfin connaître à fond cette gangrène pestilen- 
tielle , ce sont les expressions de l'évêque de Pis- 
toie. a Cela rendit le scandale public , ajaute-t- 
» il , et força plusieurs personnes à révéler les 
» plus infâmes iniquités , qui avaient été auto«- 
» risées par les confesseurs et par les supérieurs 
» de l'ordre des dominicains l . d 

Le grand-duc ayant été complètement instruit 
de tout par Ricci , commença par donner les br- 

» a segno di render pubblico lo scandaio , di conduire 

molti a palesare le più infarai iniquità, autorizzate dai con- 
fessori e dai direttori di quelTordine. — Ibid. f°. 8 verso. 
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dres les plus sévères pour empêcher toute commu- 
nication entre le couvent de Sainte-Catherine et 
les moines dominicains. Les religieuses , en ap- 
prenant cette nouvelle , donnèrent toutes les 
preuves imaginables de leur amour effréné pour 
les directeurs dont on les privait , et de la dou- 
leur la plus extravagante pour les avoir per- 
dus (14) '• Léopold fit aussi rassembler les 
.papiers qui servaient à prouver la complicité 
honteuse des dominicains , lors de la découverte 
des turpitudes de la même espèce chez les domi- 
nicaines de Pistoie, en 1774? afin de pouvoir 
examiner la chose dans toute son étendue , et en 
suivre les ramifications, pour mieux remonter 
aux. sources et signaler les vrais auteurs et les 
propagateurs de ce mal. Il se fit soumettre les 
mesures qui avaient été prises , deux ans après 
(1776), pour faire obtenir du Saint-Siège par le 
gouvernement -, pour tous les évêques toscans , la 
faculté de diriger eux-mêmes spirituellement les 
religieuses de Saint-Dominique , puisque les moi- 
nes de cet ordre s'étaient rendus indignes de 
confiance > mesures que les intrigues de ces der- 
niers à la cour de Rome avaient fait échouer 2 : 
il se promit bien de ne pas être une seconde fois 
le jouet de leurs rusçs. 

1 Ab. Mengonî note 6 à la lettre, du pape à Ricci (7 juillet) 
p. 49 (parmi les Affari di Prato , filza i . ) 

2 Si ramraentava che nel 1776 , avea per questo ordinato 
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Les moines sentirent le danger de leur posi- 
tion, au point qu'ils ne virent d'autres moyens 
de se tirer d'embarras qu'en cherchant à soule- 
ver , en leur faveur , le peuple contre le gouver- 
nement. Ils préparèrent donc une de leurs reli- 
gieuses du couvent de Saint-Vincent à Pistoie , et 
l'obligèrent à feindre une extase devant la châsse 
renfermant le corps de Sainte-Catherine : quand 
cela eut eu lieu, ils répandirent que la ville était 
menacée par ce signe céleste de quelque horrible 
fléau. En un instant l'église des Récollets fut 
remplie de femmes qui , craignant la fin du 
monde , demandaient à grands cris à se confesser, 
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on par- 
vint à les faire retirer , er\ leur démontrant que 
le malheur qui les effrayait devait tomber, non 
sur Pistoie toute entière , mais seulement sur les 
enfans de Saint-Dominique. 



./ 



ai vescovi , che facessero le loro istanze a Roma , per pren- 
derc tali convenu sotto la loro direzione , e che per intrigo 
de' frati , , queste sue premure non aveano sortito il loro 
effetto. — AbattX) Vita MS. di monsig. de' Ricci, p. 29. 
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CHAPITRE XV. 

I 

KKCAP1TULATIQN DB l'hÏStOIRI «CAHDAtSC*! BBS' ÀOMlNlGÀtlM *+ 
DOMINICAINES DE PISTOlÉ ET PRAT0 , DErUlfl OEBT GWQ0ABTB 

AHS. ROME LES SOUTIENT G03TRE LEUR &*<#)? ET ifEUB 

GOUVERNEMENT. 



Rapportons maintenant avec . Ricci tout ce 
que les recherches du gouvernement firent dé- 
couvrir sur l'affaire de 1774 et sur les épçqjuç$ 
précédentes , recherches qui devaient çpnduire à 
la connaissance entière des 4eg r & P^ r lesquels les 
dominicains étaient parvenus à cet e&cès de j^r- 

versité. 

, ... ■ 

Il y avait déjà plus d'un siècle et demi que le 
relâchement de tout Tordre de Saint-Dominique 
était un objet public de blâme et de murmure en 
Toscane (i5) : la direction spirituelle que les 
moines avaient de leurs religieuses, au lieu d'être, 
comme dans le principe , un sujet d'édification , 
«- était une source de scandale qu'entretinrent 
» abondamment l'intérêt , la dissipation et le li- 
» bertinage 1 . » On trouva , sous la date de l'an- 

1 Era sorgente di scandali , a cui aprirono largo campo l'in- 
téresse, la dissipazione ed il mal costume. — Ricci, Memor. 
MS. f°. 9 recto. 
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née 1642, une pétition adressée au grand-duc 
d'alors, et signée par le gowfdlonîer de cette épo- 
que et autres représentans du peuple de Pistoie , 
pour demander un prompt remède à « l'indécente 
» conduite que tenaient les moines dominicains 
w dans les couvem de Sainte-Catherine et de 
» Sainte-Lucie 1 . » Le prince (Ferdinand II) ne 
fit rien , dit Ricci , de ce qu'exigeaient de lui son 
devoir et les circonstances, « peut-être à cause 
» de la faiblesse de ce même gouvernement , qui 
» sacrifia d'une manière si infâme pour lui le su 
» blime géhie de Galilée a . » 

L'honneur en était réservé à Léopold , ajoute 
Févêque de Pistoie, que les petits esprits, « soit 
» par envie , soit' par superstition , ont accusé 
» d'hérésie et d'impiété, pour les réglemens qu'il 
» a faits en matière d'affaires ecclésiastiques, et 
» spécialement pour ceux qui sont relatifs aux 
» moines et aux religieuses 3 . » 

Deux religieuses du couvent de Sainte-Cathe- 
fine de Pistoie , lesquelles lui dénoncèrent « les 
» exécrables principes de doctrine des moines do- 

1 L'indécente contegno che si teneva dai fratri domeni- 
cani nei conventi di S. Caterina e di S. Lucia. — Ibid. 

9 Forse per la debolezza di quel governo medesimo , che 
sacrificb cou tanta sua infamia il sublime genio del Galileo. 
— Ibid. 

3 o per invidia, per superstizione , hanno tacciato. 

di eretico e d'irreligioso , per le provvidenze date in materie 
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» minicains ; leurs directeurs 1 , » et qui deman- 
dèrent son secours pour les en débarrasser, don- 
nèrent lieu à ces sages règlemens (16). Elles 
prouvèrent combien le profit que les moines , sur- 
tout le provincial et le confesseur, retiraient de 
leur couvent , comme de tout couvent de femmes 
qui leur était soumis, nuisait aux intérêts tempo- 
rels de ces maisons religieuses et préparait peu à 
peu leur ruine {1 7). « Elles firent également icon- 
» naître que le dommage spirituel était inexpri- 
» mable , à cause de la familiarité avec laquelle 
» les moines traitaient les religieuses» et de la 
» faeilité qu'ils avaient à s'introduire dans le cou- 
» vent. Ils y mangeaient et buvaient avec celles 
» qu'ils préféraient et qui leur étaient les plus 
» dévouées : ils demeuraient avec elles, quand 
» bon leulr semblait , deux à deux, dans quelque 
» cellule. Ils y couchaient même, pendant la nuit, 
» dans une chambre séparée , à la vérité , mais 
» enfin au-dedans de la clôture ; et cela chaque 
» fois que l'occasion s'en présentait, ou qu'ils 
» pouvaient saisir le prétexte de devoir assister 
» une malade a . » La longue habitude les avait 

ecclesiastî-clre , specialnicntc rapporta a monache c frati. — 
Ibid, f°. 9 verso. 

1 Le esecrande massime dci frati domenkani loro diret- 
tori. — Ibid. 

3 Feoero pure conoscere , che non era esprimibile il dantio 
spiritualc, per la tiimestichczza cou cui i frati trattavano le mo- 
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tellement aveuglée , qu'ils croyaient pouvoir im- 
punément s'affranchir même des égards qu'ils de- 
vaient à la décence publique (18). 

« Cependant la privauté des moines domini- 
» cains avec leurs religieuses était arrivée à un 
m tel point , qu'on parlait librement dans les cou* 
» vens des deux sexes, de leurs ébats amoureux, 
» comme si ces discours n'eussent regardé qu'une 
» jeunesse inconsidérée , dissolue et mondaine. 
»'De là les brouilleries, les dépits d'amour, lés 
» jalousies des religieuses qui étaient les maîtres- 
» ses du provincial, du prieur et du confesseur; 
» car ceux-ci le plus souvent, soit par intérêt, soit 
» par inclination , en choisissaient quelques-unes 
m qui étaient leurs bien-aimées en titre. La plu- 
» part des religieuses se privaient de tout leur ar- 
» gent et de tous leurs effets, et se dépouillaient 
» même de ce qui leur était nécessaire à la vie^ 
» pour enrichi 1 * leurs amans. Je n'avance r4en , 
>> dit Ricci en cet endroit, 4<>nt je n'aie les preu- 
n yeSc Le provincial,, lors de. sa première visite 
» dans les couvens, désignait sa favorite et son 
» épouse , et souvent on a vu un vieillard im- 



nache, et per la facilita cou oui & intr odncevano nel convento , 
quivi mangiando e bevendo colle tara più confident! c par-r 
aiali , trattenendosi a solo, a sola in. quakhc cella , e-stando 
fioo a dormire in caméra appartata, sï, ma in clansura, ail'oc- 
casione e col pretesto di doverc assistera qualche informa* 
^r- Ibid. 



86 IVJÉMQIRHS. 

» pudent , à son entrée pu monastère , mettre 
» son chapeau sur la tête d'une des anciennes 
» pour la déclarer sa femme, en présence des 
» autres religieuses , : , tandis que le frère lai du 
» provincial en faisait autant a#ec quelqu'une des 
» sœurs converses. C'était la tâche des religieuses 
» en commun de laver et de blanchir tout le linge 
» de corps du confesseur, dont la cellule devait 
» être fournie de tout, .même des vases de nuit, 
)) et entretenue avec le plus grand soin et la plus 
» scrupuleuse attention par ses pénitentes. Un 
» jeune garçon , alors attaché à la sacristie des 
» dominicains, m'a confirmé, lorsqu'il* fut de- 
» devenu plus grand , continue 1 evéque de Pis- 
» toie, ce que je viens de dire, et d'autres choses 
j> plus indécentes encore pour lesquelles il avait 
» été obligé de prête* son assistance. Il m'a rendu 
» compte de la quantité d'effets et de lettres qu'il 
» était, à chaque instant, chargé de porter d'un 
» couvent à l'autre , son principal emploi étant 
» celui de messager de confiance de ces intrigues 
» d'amoujr *. » 



1 La dimestichezza perd dei frati domenicani colle loro mo- 
nache era giunta a segno , che parlavano dellè lorô tresche 
amorose , non altrimenti che si farebbe da giovinastri disso- 
luti e mondain. Quindi le ire , i dispetti , le gelosie délie cosï 
dette amiche del provinciale, del priore o del confessore, che 
per lo più o per interesse , o per genio , se ne sceglievano 
alcunc che erano le loro predilette. Moite di questé si priva- 



.*ljsamkfcfc£. 87 

- Le grand-duc, déjà suffisamment instruit par les 
rapports de personnes bien intentionnées, et par 
des lettres qu'il avait reçues de plusieurs reli- 
gieuses de Sainte-Catherine de Pistoie, voulut en- 
«eore entendre les fabriciens (operaj) de ce couvent, 
lesquels confirmèrent pleinement tout ce qui avait 
été dit concernant te irauvais état du. temporel du 
monastère, les troubles qu y .faisaient naitre les 
préférences du prieur et du confesseur pour 'telle 
ou telle autre nonne , et l'exnvmè péril spirituel 1 , 
péril toujours subsistant,. <r puisque la mauvaise 
» conduite était commune à tous . ceux ' qui 
?) étaient désignés ds fcêrop* en temps pour remplir 

JVjufrerfi'ogiM \q$o dànaro e rol?a, et si spogliavano fino del loro 
nece&sario per arriçcbtroe l'amante ; ip non asserisco cosa di 

' S ê. . I 5 • » • -• 

cui non abbia riscçntri. Il provinciale alla sua prima visita 
nei conventi, destinava la sua favorita e sua sposa;,e si è ve- 
duto talvôltaun vecchio impudente., al primo intfresso in un 
convento, mettene il suo câpeHo id «esta «ad itna délié' an - 
iibne, dichitfandola in faccia alte afore înônàche ï&mifyâsa, 
inpltjre altrettaat* faeeift cqn q^alcdna deije ci>nyej*p>l laie© 
£el provinciale, I flan ni tutti daçkjosso'del confesçore; era ob- 
bligp délie monacho d'imbiancarli ; la di lui cella era prov- 
vigta.e niantenuta di tutto consomma cura ed attenzioue 
dalle monache, fino ai vasi da notté;' ed un giovanetto ad- 
detto alla sagrestia dei frati, fatto già grande, mi ha ratificato 
querto e alftre indecenti cose a cui avea aatto maao , transpor- 
Ufidp da flpnjvepto £ canveato & ypha e \p freq?enti lettere, 
corne fidato messaggiero di xjueste tresche a m or ose — Ibid. 
f*. io recto. — 

1 JL1 grave danno spirituale. — Ibid. 
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» les emplois de prieur et de confesseur l (19). » 
Léopold fit aussi interroger toutes les religieu- 
ses par le lieutenant de police. Après cette der- 
nière formalité, qui lui avait de plus en plus 
prouvé la nécessité d'une mesure prompte et vi- 
goureuse , il ordonna à l'évéque Âlamannî de 
prendre sans délai la direction spirituelle de tous 
les eouvens de dominicaines à Pistoie , et il dé- 
fendit aux dominicains d'en approcher, sous peine 
d'être mis en prison (20). L'évéque gouvernait son 
diocèse de Florence, où il résidait habituellement; 
mais, quoique absent et octogénaire, il se faisait 
rendre un çopipte minutieux de tout ce qui s'y 
passait, et indiquait, suivant les circonstances, 
quelles étaient les résolutions qu'il fallait pren- 
dre. Sa douceur et ses égards pour les religieuses, 
comme noua l'avons déjà dit au commencement 
de ce chapitre , ne purent vaincre leur orgueil et 
leur obstination * elles refusèrent constamment 
de regarder l'évéque comme leur supérieur, et 
d'accorder la moindre eonfiance aux confesseurs 
qu'il leur envoyait. « Elles disaient que , si elles 
» en avaient agi autrement, elles auraient en- 
» couru l'excommunication lancée par saint Pie Vj 
» et cette crainte fut si forte chez plusieurs, qu'une 
» d'elles, étant dangereusement malade à Saintes 
» Lucie , ne demanda jamais qu'on lui adminis-» 

1 Che quc&to pessirao stile era cûstante di tutti quelli ch'c- 
rano destinati di tempo in tempo a questi impieghi. — Ibi<£ 
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» trât les saeremens. Tant d'erttètement naissait 
» dans quelques religieuses d'uneerreurd'esprit; 
» mais il est malheureusement à supposer que 
i» dans d'autres il était le résultat d'une passion 
» criminelle. Ce dont on ne saurait douter, c'est 
» que la ferme croyance de ne pouvoir manifester 
» les secrets de leur conscience qu'aux moines 
» de leur ordre, et de ne devoir obéir qu'aux 
» commandemens du général des dominicains, 
» était sans cesse fomentée par l'espoir flatteur 
» dont on les nourrissait. Les moines, le nonce, 
» et jusqu'au cardinal protecteur de l'ordre , ne 
D cessaient de les assurer, soit pat* lettres, soit 
» par l'entremise d'émissaires cachés, que si elles 
» demeuraient fermes , la tempête qui les mena- 
» eait se dissiperait en peu de temps * (21). » Ces 
moyens continuels de séduction entretinrent les 

1 Diceyano esse che diversajnente operan<Jo, sarebbero in- 
corse nella scomunica comminata da S. Pio Y, e tanto era 
invalso que9to timoré in atome di loro , ch'essendovene una 
da grau tempo inferma gravemente in S. Locia , non cerc6 
mai sacramenti. Tanta obsjbinazione se fù in alcune per error 
d'intelletto, » è fcene da temersi che dérivasse in aitre da rea 
passione. Qnello per6 che pu 5 dubitarsi è , che la n\assima di 
Von dover manifestare le cose di loro coscienza se non a suoi 
frati , e di non attendere che gli ordini del générale domeni- 
cano , era fomentata dalla lusinga in cui te tenevano i frati , 
il nnnzio e lo stesso cardinale protettore dell' ordine, che 
o per le 1 1ère o per mezzo di emissarj , le assicuravano , che 
quatido esse fossero slate ferme T in brève si sarebbe dissipât^ 
\x teinpcsla. — Ibid. f°. io recto» 
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religieuses dans leur opiniâtre résistance , privées 
des sacrement de l'église et même de tous les se- 
cours dp la religion , qu elles ne pouvaient plus 
recevoir que du seul prêtre que leur évêque 
munissait des pouvoirs nécessaires , depuis que 
Je grand-duc > qui désirait ardemment leur sou- 
mission , s'était déclaré bien résolu à ne jamais 
rien relâcher de ce qu'il #vajt décidé 1 leur 
égard '. 

Peu après la mort du grand pape Clément XIV 1 > 
Alamanni , nous le répétons iei avec l'évéque 
Ricci , s'adressa à la cour de Rome , afin d'obte- 
nir les facultés et des moyens extraordinaires pour 
réduire les dominicaines de Fistoie sous sa dépen- 
dance; sa demande porte la date du 19 décembre 
1774- Les cardinaux assemblé* çn conclave, qui 
devaient y faire droit, lui confièrent, le 10 jan- 
vier suivant, au nom du St. -Siège, la commission 
de gouverner les couvensde Sainte-Catherine et de 
Sainte-Lucie (as) , et le prièrent de leur communi- 
quer de nouveaux détails pour l'instruction du 
pape futur. Il se hâta de les satisfaire le plus tôt 
possible, et il joignit aux pièces qu'ilMeur fit par- 
venir, une vive peinture des abus d'autorité que 
tous les confesseurs et prieurs , qui avaient été 
préposés aux deux couvens de Pistoie , avaient 
commis pour leur propre intérêt. « Les religieuses , 

' Ibid. £°. no verso. 

* Del graa pontefice Clémente XIV. 
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h- disait l'ëvêque Aiai^anni dans sa lettre , déposent 
» presque toutes de la dissolution et du libertinage 
» de leurs directeurs , de la doctrine matérielle et 
» des seùtimens brutaux qu'ils cherchent à leur 
» inspirer; et il protestait, eu finissant , qu'il avait 
» déjà en partie pu s'assurer personnellement de 
>) la vérité de;eette déposition, depuis qu'il s'était 
» chargé de leufc administration spirituelle. Le mé- 
»' moire ou l'attention des religieuses plaignan- ' 
» tes , dirigé contre l'infâme conduite des moines , 
*>. avait été rimi* aux cardinaux par ordre de l'é- 
w véque 1 . h 

Sur ces entrefaîtes , les désordres croissaient à 
$te~Lucie; toutes les religieuses s'y étaient unies 
pour s'opposer ,• d'un commun accord , à Tévêque , 
refuser les sac^etoens et demeurer sans supérieure, 
attendu qu'après la mort de celle qui les avait 
gouvernées du temps de la direction des domini- 
cains, elles n'en voulurent plus élire d'autre sans 
la coopération de ceux-ci. Elles croyaient ou elles 
feignaient de croire que les pouvoirs apcordés pro* 



1 Le monache poi perla più parte ^ cliceva il vescovo nella 
lettera , depongono délia dissolutezza e libertinaggio dei di- 
rettori , e délie loro massime e seatimenti brutali ; e final- 
mente protesta d'essere in parte assicurato délia verità del 
depostO , dappoichè, ne aveva assunto il go ver no. La mémo ri a 
o dimostrazione délie monaçhe ricorrenticontro l'infâme con- 
tegno dei fraîi , era già stato dal vescovo rimessa ai cardi- 
nal!. — Ibid. f°. 11 recto. 
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visoirement par les cardinaux à leur évêque pour 
remplacer les moines étaient ou supposés > ou iu- 
suffisans *. 

À Sainte-Catherine régnait le démon de la dis- 
corde. « Les réclamantes y étaient regardées 
» comme coupables d'apostasie , schismatiquçs et 
» excommuniées *• » Le parti qui leur était opposé, 
quoique le moins nombreux, était cependant le 
plus turbulent et le plus hardi : la menace d'empoi- 
sonner ou d'étrangler les plaignantes était renouve- 
lée presque journellement par leurs adversaires 
(23), «et aucune autorité ne fut capable de domp- 
» ter l'orgueil de ces religieuses perverties 3 . » 

L'évéque Alamanni eut beau s'adresser à la coup 
de Rome, pour qu'on vint à son secours, vu Tur* 
gence du cas ; il eut beau dépeindre de son mieux 
sa vive affliction de sentir sa propre impuissance 
pour y apporter- remède : il n'obtint pas même de 
réponse. 

Le i5 juin 177$, il écrivit à la congrégation 
des évéques et réguliers; le 18 juillet au cardinal 
Caraffa , préfet de cette congrégation : même si- 
lence. En attendant, « lçs religieuses se moquaient 
» des menaces aussi-bien que des exhortations dç 

* 

K Ibid. fo 1 1 verso. 

3 Le rioorrenti erano rtputate oome ree di apostasia , sci&- 
matiche e scommunicate. — Ibid. 

^ Nimia autorità fù valevole mai a frenave la burbanza <& 
quelle imper versa te monache. — Ibid. 
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» leur pasteur. La conduite irréguliére et incivile 
» du cardinal-préfet ne rebuta pas r évoque Alâ- 
» manni au point de lui faire perdre tout espoir 
» de vaincre finalement la dureté romaine '. » Il 
écrivit, de nouveau, le 5 septembre , au cardinal 
Torrigiani, son ancien ami : il lui montra toute 
la douleur de son âme , pour l'abandon cruel dans 
lequel la congrégation le laissait. Celui-ci répon- 
dit > à la vérité ; mais tout ce qu'il put faire, ce 
fut de plaindre le prélat > et de lui promettre de 
rappeler son affaire et de la recommander à la 
même -congrégation-. 

« Ce n'est pas , nous dit en cet endroit Ricci , 
» qui se ressouvient que dans une occasion sem- 
» blable il déploya lui-même une bien plus grande 
» énergie , et qui sent qu'il devait prouver la lé- 
» gitimité du pouvoir qu'il avait pour le faire; ce 
» n'est pas que Tévèque Alamanni ignorât jus- 
» qu'où pouvait s'étendre son autorité ordinaire % ; » 
mais il ne voulait heurter ni les préjugés de son 
troupeau, généralement favorables aux préten- 
tions de la cour de Rome , ni ceux de la noblesse 
de Pistoie , dont les filles peuplaient les deux cou- 

1 Le monache si burlavano délie minaccie , non meno che 
dei suggerimenti del vescovo. La condotta irregolare e inci- 
vile del cardinal prefetto Caraffa non ribttttô V Alamanni , a 
segno di non sperare di vincere là durezza romana. — - Ibid. 
f°. 1 2 recto. 

* Non ignorava l' Alamanni fin dove potesse estendersi la 
sua autorita. — Ibid. f°. 12 verso. 
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vens réfrac la très : il ne voulait pas se brouiller en- 
tièrement avec te 8t-~ Siège. Il émrnminiqua an 
grattdnhie 0e* motift de prudence ; et le prince, 
<$ui l'aimait , en les approuvant , l'assura qu'il 
n'aurait jamais personnellement à redouter « les 
» intrigues de* moirtefcou les pièges du nonce *. » 
Voyant que le câfdinal Tohrigiani n'obtenait rieh 
de la congrégation des évoques , Àlamahài le pria , 
le 2 4* novembre , de s'adrfc&éfei* directement à 
Pie VI- 

Torrigiafii le fit , et , le mois suivant , il ren^ 
dit compte à Alamanni de la réponse du pape. 
« Le 6aint~Pèrfe ne voulait en aucune manière , 
» disait-il , approuver les innovations illégale-^ 
n ment introduites dans les deux cotivetis, sur- 
» tout ià cause du projet plus étendu qu'avait le 
» gouvernement toscan , d'ôter la direction des 
» couvens de religieuses à tous les ordres régu- 
» lier s , contre lesquels il croyait que les dénon- 
» dations que Ton ne cessait de faire étaient 
» dictées. par la calomnie 2 . » L'évèque de Pistoîé 
mourût dans ce même mois de décembre (24). :: 
Ippoliti y son successeur , compatriote des ré- 

1 Le cabale dei frati , o le sorpresedel niwzio. Ibid. 

* Ripo8e che il papa non voleva assolutantente apprôvare 
le novità illegitimamente fatte su i due conventi , spécial- 
mente per la idea piu estesa di levare a tutti gli ordini rego- 
lari dello stato, i conventi di monacfae. Si credbno cahtn- 
niosi i ricorsi, etc. — Ibid. f°. i3 recto. 
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ligieuses rehelle&, et parent même de plusieurs 
d'en treilles, espéra lés vtinere par \k patience et 
la douceur; inais il ne fut pas plus heureux qu'A- 
lamanni. Ricci rapporte naïvement que la passion 
des dominicaines résista même aux dissertations 
théologiques que leur pasteur fit- faire exprès , 
pour leur prouver qu'elles devaient céder à la 
raison et au* circonstances. Le nouveau prélat? 
désira y aussi vainement que son prédécesseur > 
cA) tenir quelque assistance de )a congrégation des* 
évéqueà : k elle $$ jnôhtra inflexible sur tous les 
points 1 . » Enfin les désordres augmentèrent tel-* 
lement que le grand-duc dut interposer son au- 
torité, « pou* réprimer l'audace des opiniâtres 
n reKgieiiséi de 'Sàiri te - Catherine > qui mena- 
» çaient d'attenter à la vie de celles qui s'étaient 
» adressées au gouvernement \ » 

Léopold &>ngë& .alors à prendre une mesure 
plus générale , dans l'espoir qu'elle aurait été 
àusfci plus efficace. Il adressa une lettre circu- 
laire aux évêques de Toscane , "portant Tordre 
de demander > tous en commun , à la cour dé 
Rome , la soustraction des couvens de religieu- 
ses , é&its exception , à la direction des moines , 

1 La coûgregazîone dei vescovi e regolari non cambio mai 
genthnento. — Ibid. 

* Per frenare l'audacia délie riottose monache di S. Cate- 
rina, che minacciavano di attentare alla vita di quelle che 
aveano ricorso al principe. 
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de quelque institut et de quelque régie qu'ils fus- 
sent , pour les remettre dans la dépendance spi- 
rituelle des ordinaires. Cette mesure avait été 
constamment désirée par les souverains de la 
Toscane, depuis Corne I er ., et le grand-duc con- 
çut le projet de l'effectuer. Les circulaires fu- 
renlexpédiées , le décembre 1777. Les évo- 
ques qui les reçurent n'ignoraient pas jusqu'où 
allaient les abus que le prince voulait extirper ; 
ils savaient aussi que le gouvernement des cou- 
vens par les moines était en opposition manifeste 
avec toutes les réformes en matière ecclésiastique, 
qu'il avait" l'intention d'introduire dans ses états, 
surtout relativement à la stricte observation de 
la discipline régulière , et à l'administration tem- 
porelle des mêmes cou vens, le tout évidemment 
pour le bien de la religion et de l'état : ils n'a- 
vaient donc aucun prétexte pour se dispenser 
d'obéir 1 . 

m Mais l'avocat Fei , chargé d'affaires pour la 
Toscaue prés le St.-Siége, n'était pas le négo- 
ciateur qui convînt à une pareille affaire, quand 
même elle eût été facile à conduire» « Homme 
» à courtes vues, entièrement attaché aux pré- 
» jugés de la cour romaine , et grand admirateur 
» et ami du fameux F. Mamachi 9 , » il se laissa 
aveugler par le gouvernement pontifical. Celui-ci, 

1 Ibid. P. 1 3 verso. 

a Uomo di cçrte vedute , tutto attaccatp ai pregiudizj en- 



lotit en ayant l'air dé lui accorder ce qu'il de- 
mandait , rendit cette concession nulle , par la 
condition qu'il y mît , savoir , que chaque évêque 
toscan ferait et enverrait préalablement à Rome 
l& procès en forme de chacun des couvens dont il 
voulait prendre en mains l'administration spiri- 
tuelle, pour prouver à l'évidence la nécessité 
qu'il y avait eu d'en venir à cette extrémité. C'était 
là faire durer sans fin la discussion. L'évêque 
Ippoliti,dont les procès contre les couvens de Sainte- 
Catherine et de Sainte.-JLucie de Pistoie , étaient 
prêts depuis long-temps , et avaient été commu- 
niqués si souvent à là cour de Rome , par Àla- 
manni , crut que rien ne devait l'empêcher de 
renouveler ses plaintes, afin d'appuyer la de- 
mande qu'il avait tant de raisons de faire, pour 
obtenir tout pouvoir sur les religieuses de ces 
mêmes couvens. Mais il vit bientôt qu'il s'était 
grandement trompé. Ippoliti reçut, en janvier 
1777 , une lettre du pape, qui non-seulement 
refusait formellement tout ce que le prélat lui 
/ avait demandé , mais encore l'accablait de repro- 
ches et le réprimandait aigrement de ce qu'il avait 
osé rappeler à la mémoire une affaire que Sa 
Sainteté croyait entièrement oubliée depuis la 
mort de l'évêque Alamanni. On trouvait surtout 
fort mauvais , dans cette lettre , qu'Ippoliti eût 



riali , e granjie etrcomiatore ed amico del cclebre P. Mania- 
cfei. — Ibid. f° 14 recto. 

Ton. I. 7 

/ 
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contribué, de cette manière, à l'exécution du plan 
du grand-duc, de priver tous les couvens de 
femmes de la direction spirituelle des réguliers , 
plan, y était-il dit, « opposé aux saints canons 
» et nuisible à l'église, à la religion et à la ré- 
» putation des ordres monastiques x . » 

Enfin, la demande de Léopold fut aussi rejetée. 
Pour ne pas trop heurter le prince/ après un 
coup d'autorité aussi hardi , Rome eut soin de 
dispenser, en particulier, à quelques évêques 
toscans des privilèges extraordinaires pour gou- 
verner par eux-mêmes tel ou tel autre couvent 
désigné , et dont jusqu'alors les moines avaient 
négligé la surveillance , ou qu'ils avaient rempli 
de troubles et d'abus (25). Ippoliti conçut de nou- 
veau un rayon d'espoir ; mais il avait envers le 
Saint-Siège le tort impardonnable d'avoir eu trop 
raison. Toutes ses sollicitations furent vaines : 
il fallut qu'il se contentât de la permission « de 
» transférer les dissidentes du couvent de Sainte- 
» Catherine de Pistoie , à celui de Saint-Clément 
» de Prato, alors dirigé par les dominicains, et 
» où elles furent reçues comme en triomphe *. » 



1 Contrario ai sacri canoni, e pregiudiziale alla chiesa, 
alla religione ed alla riputazione delli ordini regolari. — Ibid. 
1° x4 recto, 

* Ne altro ripiego potè trovare il vescovo Ippoliti per 

render la pace a quel monastero , che facendo passare queste 
dissidenti al convento di S. Clémente di Prato, governato 
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Il n'avait que œ seul moyen de rendre la paix à 
la première de ces deux maisons , et de prévenir 
les scènes tragiques qui s'y préparaient ». 



allora dagli stessi frati domenicani , dove furono ricevute 
corne in trionfo.— Ibid, f°. 1 1 verso. 
* Ibid. f\ 14 verso. 
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CHAPITRE XVL 



INTERROGATOIRE DES RELIGIEUSES DE PBATO. — COLA RE DU PAPB. 



Nous voilà de nouveau parvenus à l'épiscopat 
de Ricci, après avoir passé en revue avec lui 
les principales circonstances des troubles causés 
en Toscane , et surtout dans son diocèse de Pis- 
toie et Prato , par les dominicains et les domini- 
■ caines , sous les évêques précédens , Alamanni et 
Ippoliti. Pûcci avait été obligé lui-même de faire 
toutes les perquisitions possibles à ce sujet , par 
ordre du grand-duc, et pour remplir les devoirs 
de sa place, dès qu'il avait découvert les désordres 
du couvent de Sainte-Catherine à Prato, lesquels 
désordres n'étaient que la suite de ceux que 
le gouvernement avait extirpés des couvens de 
Pistoie(26). Nous avons déjà vu que les religieuses 
de Sainte-Lucie, dans cette dernière ville, se 
soumirent volontairement à leur nouveau pas- 
teur, par lassitude, par ennui, et parce qu'elles 
étaient privées du soutien que leur avait prêté 
le couvent de Sainte-Catherine , entièrement 
rentré dans le devoir , depuis le départ des 
réfractaires pour Sainte-Catherine de Prato: tout 
leur faisait croire d'ailleurs que la résistance 
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était désQrmais inutile, et qu'il n'y avait plus 
aucun fondement pour espérer que leurs moines 
leur seraient jamais rendus. 

Sur ces entrefaites, l'affaire de Prato devenait 
de plus en plus sérieuse par l'entêtement et l'or- 
gueil des dominicains , et par la fermeté du prince 
et de l'évêque dont ils n'avaient pas craint de 
lasser la patience. Restait la ruse, et im moine 
essaya de l'employer , mais en vain. Au moment 
où on s'y attendait le moins, arriva à Prato le P. 
Calvi, dominicain , muni d'un ordre du grand- 
duc , de coopérer avec Ricci à la découverte des 
abus qui régnaient dans le couvent de Sainte- 
Catherine , à la recherche desquels le prélat 
donnait tous ses soi«s ; il était recommandé avec 
chaleur à ce dernier par Seratti, secrétaire dû 
prince. Il estpossiblequeSeratti,instnrit'par ce qui 
s'était passé à l'occasion de la dévotion au Sacré 
Cœur , et craignant que les scrupules de Ricci ne 
le portassent à faire un second éclat imprudent , 
au milieu d'un peuple superstitieux et ignorant , 
et de prêtres puissans et fanatiques, avait voulu 
lancer entre les deux partis un moine adroit et 
intéressé à couvrir l'honneur de son ordre. Quoi 
qu'il en soit , Calvi gâta tout en prétendant tout 
arranger : se disant porteur de pleins-pouvoirs 
pour mettre fin aux querelles , même à l'insu de 
l'évêque , du lieutenant de police et du vicaire* 
de l'évêché à Prato , il voulut pénétrer directe- 
ment dans le couvent de Sainte-Caihbrine; mais 
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on l'en empêcha , et on le menaça de l'arrêter , 
s'il faisait la moindre tentative pour tromper la 
vigilance du gouvernement, Ricci fut aussitôt 
averti ; il se hâta d'écrire à Léopold et de lui 
communiquer des preuves irrécusables de la mau- 
vaise réputation du P. Calvi (27), et le grand- 
duc , dont le consentement avait été surpris par 
son secrétaire , rappela le moine , et laissa levê- 
que débrouiller seul le chaos des intrigues et 
des passions monacales de son diocèse x . 

C'était un servile , nommé le P. Baldi, que 
Ricci avait chargé d'interroger les religieuses et 
les pensionnaires du couvent de Sainte-Catherine. 
Pendant que cela avait lieu , tout ce qui était do- 
minicain et dominicaine, et tout ce qui, ou par 
intérêt , ou par dévotion , ou par quelque autre 
motif, croyait devoir embrasser le parti de cet 
ordre, était dans la plus grande agitation. « Il 
» est plus facile de s'imaginer que de pouvoir dé- 
» crire , dit M. l'abbé X , la fureur des moines 
» et jusqu'à quel point ils parvinrent , à Prato , 
» à échauffer les esprits de leurs nombreux ad- 
» hérens(28). Menaces de tumultes, machinations 
» Secrètes pour enlever les deux victimes de leur 
» séduction , manèges entre les religieux et les 
» religieuses pour faire disparaître tous les papiers 
» et les livres, çt pour empêcher que les scan- 
» dales ne fussent mis à découvert, et enfin, me- 

J Ibid. f\ 1 5 recto. 
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» nées ténébreuses pour épouvanter l'évèque, 
» telles étaient les ressources de ces misé- 
» râbles 1 *» 

Mais rien ne put arrêter le zélé de Ricci , ni 
faire fléchir son courage : les interrogatoires 
furent continués , « jusqu'à ce que , après de 
» nombreux examens et de fréquentes déposi- 
» tions , on eût obtenu pour résultat toutes les 
» preuves possibles des dogmes pervers que pro- 
» fessaient ces deux malheureuses maîtresses 
» d'erreurs, et des systèmes iniques et impies 
» qu'elles mettaient en pratique *• » Ricci ren- 
dit un compte exact au pape , et supplia instam- 
ment le cardinal Corsini de presser les détermi- 
nations à prendre à ce sujet à la cour de Rome : 
le grand-duc l'en pria spécialement , et il ordon- 
na à son chargé d'affaires près le Saint-Siège de 
s'entendre avec le cardinal à ce sujet. Les 

* Qnanto fremessero i frati domenicani , quai fosse il vit- 
caldamento che sparsero in Prato y tra i molti loro devoti , è 
più facile imaginarlo che il ridirlo. Minaccie di tumulti , ta- 
trighi per rapire le due vittime délia seduzione , maneggi tra 
î frati e le monache per ritirare carte e libri , e per non ma- 
nifestare gli scandali , e tenebrosi passi per ispaventare il 
vescovo, erano le risorse di quei disgraziati. — Abatt X > 
Yita MS. di monsig. Ricci, p. 39. 

».... sinchè coi replicati esami e deposti, si ebbe il résul- 
tat o dei perversi dommi, e délie inique pratiche cbe si tene- 
vano da quelle due disgraziate maestre di errori. — Ricci , 
Memor. MS. f°. i5 verso. 
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lettres de Ricci au pape et au cardinal Cbrèint 
§ont du a5 juin 178,1 (29). > 

Le grand-duc avait témoigné qu'il désirait une 
réponse prompte ctt pérèmptotre t ; il- avait expé- 
dié, à cet effet, un courrier extraordinaire qui 
dçv^it l'apporter, avec ordre dç ûe quitter Rome 
que lorsqu'il l'aurait reçue. Cette réponse était 
attendue, avçc une égala impatience, par plu- 
sieurs des religieuses, << qui craignaient d'encou*- 
» rir les censures ecclésiastiques , si elles révé- 
» laient , comme elles s'exprimaient , à d autres 
m qu'3 des personnes de leur ordre, la pernicieuse 
» doctrine et la mauvaise conduite de leurs moi- 
» nés \ » Enfin, on suspendit, jusqu'à son arri- 
vée, les examens qu'on avait résolu de faire dan* 
le couvert de Saint-Clément, où les désordres 
allaient tous les jours croissans, et sur lequel le 
gouvernement avait ordonné de veiller avefc la 
plus grande sévérité. 

<f Sur ces entrefaites, dit Ricci , je recevais de 
oi toutes parts de nouvelles preuves de l'abus 
» que faisaient les moines dominicains de leur 
à autorité sur les religieuses (3o), et de Tïn- 
» décente liberté avec laquelle ils les traitaient; 
» les qualifications dejèmme du provincial » de* 
» maîtresse du confesseur, s'employaient entre 

1 — che temevano d'incorrere la scomunica, se manifesr 
tavano, corne esse dicevano, fuori del loro ordine , le cattive 
massive e la cattiva condotta dei loro frati. -r~Ibid. 
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» les religieux, avec plus de facilité peut-être 
» qu'on ne le ferait entre personnes vivant dans 
9 le monde *♦ » Les lieux publics et surtout les 
boutiques de Prato ne résonnaient que « de ces 
n excès d'infamie, et des actions impies commises 
w'par des moines et des religieuses, au grand 
» scandale des fidèles* Il n'y avait pas de femme- 
» lette , d'aussi basse condition qu'elle fût, pour- 
» vu qu'elle eût été dans le cas de fréquenter les 
>> parloirs des religieuses et de leur rendre quel- 
>i qués secrets services, qui n'eût son anecdote 
» à raconter ». *> Les pensionnaires qui avaient 
demeuré chez les dominicaines rapportaient 
avec combien d'impudence les moines assis- 
taient aux récréations des religieuses, à leurs 
conversations privées , et jusqu'aux comédies 
qu'elles représentaient. Une dame, entr autres, 
avait vu la pièce de Goldoni , La vedova scaltra 
( La veuve rusée ) , beaucoup mieux rendue 

* 

1 Mi venivano intanto per ogni parte nuovf riscontri dell' 
ftbuso che si face va dai frati doroenicani délia loro autorità 
sulle monache , délia indécente libertà con cui si trattène- 
vano con esse, parlandosi délia moglie del provinciale, dell' 
amica del confessore, con quella franchezza, che forse non 
si tls«rebbe tra persone affatto mondane. — Ibid. f° i5 verso. 

a di tanta in fa mita e irreligiosi atti commessi da mo- 
nache e frati , con grave scandalo dei fedeli. Ogni vil fetaniU 
nuccia solita di praticare i parlatorj délie monache , e di près- 
tare dei segreti servigj, avea qttalche aneddoto da raccoiitarc, 
*- Ibid, 
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par les nonnes de Saint-Clément, disait-elle, 
qu'on n'aurait pu le faire au théâtre ( 3i ) : 
«Le confesseur y était le plus distingué des 
» spectateurs , et à la fin de la représentation , 
» on était dans l'habitude d'aller à la quête à 
» son profit. Une ame honnête se refuse à expri- 
» mer avec quelle indécence on quêtait en pareil 
» cas. » 

Déjà on ne parlait partout que des deux 
religieuses de Sainte-Catherine de Prato ; malgré 
toutes les précautions qu'avait prises l'évêque , 
et malgré ses pressantes recommandations de te- 
nir la chose secrète , les religieuses elles-mêmes, 
et surtout leurs converses remplissaient la ville 
d'anecdotes honteuses sur leur couvent. Il n'y 
eut enfin plus d'autre moyen de faire cesser cette 
occasion de scandale, qu'en faisant transporter 
les deux religieuses à Florence , où le gouverne- 
ment avait l'intention de les placer dans quelque 
conservatoire. Ce fut aussi le parti qu'il prit, 
parti, d'ailleurs, devenu indispensable, depuis 
que les soeurs Bonamici et Spighi avaient été 
saisies de la manie du prosélytisme , et que , ne 
pouvant plus dogmatiser dans tout l'intérieur du 
couvent,' elles avaient tenté, faute de mieux, de 

1 II confessore era il più distinto tra gli spettatori , e tal- 
volta al fine délia rappresentanza , si praticava di questuare 
a vantaggio di esso. Il modo indécente con cni era fatta allora 
la questua, riffugge l'animo a diiio. —Ibid. 
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corrompre les personnes qu'on avait désignées 
pour les servir dans les chambres où on les dé- 
tenait (3 s). 

. Avant leur départ de son diocèse , Ricci eut 
soin de les faire interroger de nouveau, ainsi que 
leurs compagnes , et de leur faire signer leurs dé- 
positions, avec toutes les formalités requises en 
pareille circonstance, et avec toute la solennité 
que Ton pouvait donner à cet acte , c'est-à-dire 
devant le lieutenant de police , le vicaire épisco- 
pal Palli , le P. docteur Baldi , et le notaire du 
tribunal civil (33). « Il y eut une chose qui excita 
» le plus juste étonnement, ce fut que la sœur 
» Bonamici , en entendant lire sa déposition, 
» voulait encore y ajouter plusieurs explications , 
» pour mieux développer son système d'impiété , 
» principalement sur l'article le plus important , 
» savoir, que nous faisons tous partie de la Diyi- 
» nité qui est la nature *. ». Elle fut. transportée 
avec la sœur Spighi, de nuit , dans deux voitures 
qui contenaient chacune , outre l'une d'elles , 
un prêtre , un laïque et une femme âgée : à Flo- 
rence , elles furent enfermées au conservatoire ou 
hospice des insensés, dit de Saint-Jean-Baptiste, 
ou de Bonifazio , par ordre du grand-duc. On 

1 Fù cosa da stordire che la Bonamici nel sentirsi leggere 
il suo deposto, moite più cose voleva aggiungere in spiega- 
zione del suo empio sistema , dicendo corne tutti parteci- 
piamo di que&ta Divinità che è la natura. — Ibid. f°. 16 recto- 
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remarqua la tranquillité avec laquelle elles firent 
ce voyage , et qu'elles conservèrent après leur ar* 
rivée dans leur nouvelle demeure x . 

I/évèquç dé Pistoie, à mesure que cette affaire 
présentait quelques incidens remarquables , ne 
manquait jamais d'en avertir, avec les plus grands 
détails , la cour de Rome , où l'on sembla d'abord 
liii savoir gré de cette attention délicate. Mais bientôt 
les choses y changèrent entièrement de face. Ce 
fut , lorsque le cardinal Pallavicini , le seul qui 
eût contribué à faire mêler encore un peu de 
raison et de justice aux relations entre le Saint-* 
Siège et la Toscane, se vit forcé de changer d'air 
pour cause de santé, et qu'il eut laissé provisoi^ • 
rement le portefeuille de la secrétairerie d'état au 
cardinal Rezzoniço. Le premier indice qu'on en 
eut fut quand le cardinal Corsini recommanda 
à ce dernier la prompte expédition des pou voira 
qui devaient conférer à Ricci la faculté de remettre 
l'ordre et la paix à Sainte-Catherine et dans lès 
autres couvens de dominicaines de son diocèse, 
Rezzoniço ne répondit à cette sommation qu'en 
faisant une sortie virulente contre l'évêque Ricci 
et son mandement sur la dévotion au Sacré Cœur; 
ce dont, lui répliqua Corsini, il n'était aucune- 
ment question en ce moment , mais seulement 

* Ab. Mengoni, note 4 ? MS. sur la lettre de Ricci au pape 
f du 7 juillet) , p. 07 et suivantes. 
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« de moines et de religieuses, d'impiétés et dob- 
» scénitésqui faisaient frémir l . » 

Le cardinal Rezzpnico était à la tête de la fac- 
tion jésuitique , « dont on prétend même que son 
w frère , le sénateur Don Abonde Rezzonico , 
» avait si bien su gagner la confiance , que l'on 
» supposait que de grands fonds de ce corps aussi 
» riche que redoutable avaient été placés sur 
» sa tête *. » Le parti des dominicains se joignit, 
à cette époque, à celui dé la société de Jésus 
dont il avait été pendant si long-temps le rival 
le plus dangereux , et qu'un intérêt et des dangers 
ctonmunâ réconcilièrent. Ce fut le Versatile et 
trop fameux père Mamaçhi, dit Ricci, qui fut 
l'instrument de cette nouvelle ligue contre moi 
qui avais offensé les deux partis dans ce qu'ils 
avaient 4e plue à cœur. Il profita de la célèbre 
instruction de l'évêque de Ptstoie contre la dévo- 
tion favorite des jésuites , « pour faire cause 
» commune entre la société et le corps minervi- 
» tique 3 . « Le pape , sans cesse entouré par les 

1 Di frati e di monaehe, di empiéta e laidezze che face va a 
f réméré. — Ibid. f°, 16 verso. 

3 Presso cui è fama che tali meriti si acquistasse il fratello 
senator D. Abbondio , da credersi che in testa di lui fossero 
ni oit i fondi di quel formidabile ricco corpo. — Ibid. 

* per far causa comune tra la società e il corpo mi- 

nervitico (ainsi nommé du fameux couvent de la Minerve , 
à Rome, qui appartient aux dominicains). 

Depuis cette époque, le pape ne fut plus qu'un automate 
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membres, soit de F une, soit de l'autre faction 
théologique, ou par leurs plus chauds partisans, 
finit par se laisser influencer , au point de ne 
plus vouloir considérer Ricci que comme un jeune 
imprudent , qui scandalisait les fidèles aux dépens 
de la réputation des moines et des religieuses , et 
dont la Lettre pastorale « avait allumé un vaste 
» incendie dans l'église de Dieu. Je pense comme 
» lui sur cette dévotion , dit Pie VI à une per- 
» sonne à qui il parlait du Sacré Cœur; mais ce 
» n'était pas le moment d'agiter cette question *. » 
Le cardinal Gorsini s'empressa de mander toutes 
ces choses à Ricci et de le préparer à la double 
réprimande que le pape allait lui faire. « De 
» cette manière , continue ce dernier, les jésuites 
» seraient pleinement satisfaits et vengés ; et , au 
» moyen du blâme jeté sur mes deux prétendues 
» imprudences , le tort fait aux dominicains se 
» trouverait réparé et leur infamie couverte 2 . » 
Cependant Ricci ne perdait point courage. Il 

que firent mouvoir le jésuite Zaccaria et le dominicain Ma- 
machi. 

N. B. Le couvent des dominicains à Rome se nomme la 
Minerva. 

1 aveva acceso tanto fuoeo nella chiesa di Dio. Io 

penso corne lui , disse il papa , su questa divozione , ma non 
era opportuno il parlarne. 

a In tal modo restavano soddisfatti e vendicati i gesuiti , e 
col rimprovero délia mia doppia imprùdenza, medicata la 
piaga dei doc*eniçani e coperta la loro infamia. — Ibid. 
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ne cessa d'écrire à Rome , à toutes les personnes 
qu'il croyait pouvoir l'aider à atteindre l'objet de 
ses désirs, c'est-à-dire à obtenir l'assentiment 
du pape à ce qu'il rétablît le bon ordre dans le 
couvent de Sainte-Catherine, et découvrît, par 
cette, voie , quels avaient été les premiers séduc- 
teurs et les instituteurs des religieuses : il écrivit 
au pape lui-même, et lui donna de nouveaux 
éclaircissemens et de nouveaux détails (34). On 
avait malignement répandu à Rome que, ni 
le général des dominicains, ni le pape, qui 
étaient, disait-on, les supérieurs naturels des 
religieuses , et à qui , par conséquent , les plai- 
gnantes auraient dû s'adresser avant toutes choses , 
dés qu'elles se seraient aperçu du plus léger 
désordre, n'avaient, au contraire, jamais été 
instruits de rien. On trouvait dans ce fait, d'ail- 
leurs supposé , la preuve suffisante que Jes 
réclamations et les requêtes présentées par les 
religieuses au souverain et à l'évêque étaient 
controuvées et inventées par ceux dont elles fa- 
vorisaient les projets et facilitaient le plan d'u- 
surpation sur l'autorité légitime de la cour de 
Rome. Ricci , qui sent toute l'importance de cette 
accusation , en prouve la fausseté dans ses Mé- 
moires , et démontre que les religieuses domini- 
caines avaient plusieurs fois eu recours, mais 
toujours en vain , au Saint-Siège et aux chefs de 
leur ordre, et nommément à Pie VI lui-même et 
au général Boxadors, à qui elles avaient tout ré- 
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vélé dans de longues lettres qui étaient indubita- 
blement parvenues; à 'qui elles avaient montré 
l'urgence de leurs besoins ; qu'elles avaient sup- 
pliés ,dç venir à leur aide , et dont elles n'avaient 
jamais reçu un seul mot de consolation, ni même 
de réponse (35)* Tout cela est appuyé sur les 
dépositions de ceux qui avaient remis les lettres 
à Rome , ou du moins par les mains de qui elles 
avaient passé, et, entre autres, d'une religieuse 
capucine , d'un moine dominicain et de plusieurs 
laïques, parmi lesquels se trouvait le ministre 
de l'électeur de Saxe *. 

Quoi qu'il en soit , le cardinal Gorsini , mon- 
seigneur Foggini , l'avocat Fei et l'abbé Martini, 
alors à Rome , pour y être sacré archevêque de 
Florence (56), et qui craignait qu'il n'eût égale- 
ment dans son diocèse des religieuses perverties 
par les moines , étaient réunis pour l'obtenir, d'un 
commun accord, de Sa Sainteté, un remède aux 
désordres prouvés <les couvens de Pistoie, re- 
mède applicable à ceux qu'on aurait encore pu 
découvrir par la suite , dans d'autres diocèses. 
Mais ils étaient dirigés par Fei , qui était lui- 
même vendu au père Mamachi et aux minervites ; 
et leur conduite en cette occurrence fut si incer- 
taine , leurs démarches furent si timides , que le 
pape crut pouvoir profiter de leur faiblesse : « il 
» signa un bref adressé à Ricci , entièrement ré-> 

1 Ibid. f°. 17 recto. 
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» digé par Zaccaria , ancien jésuite, et par Ma- 
» machi, le plus fougueux des dominicains, et 
» tout hérissé dès prétentions de la cour ro- 
» maine(57) *. » 

1 Un brève , tutto assortito di Zaccaria e di Mamachi , e 
tutto rimbombante délie pretensioni curiali. — Ibid. f 9 . yj 
verso. 
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CHAPITRE XVU. 

MARTINI, ARCHEVÊQUE DE FLORENCE. *— , SERATTI , SECRETAIRE DU 

^ GRAND-DUC. LEUR JALOUSIE DE L'INFLUENCE DE RICCI. ROME 

EST FORCEE DE CÉDER A LEOPOLD. 



A peine eut-il reçu ce bref, Ricci le porta in- 
continent Léopold, qui s'en montra fort irrité et 
voulut y répondre lui-même. Gela n'eoqpcha pas 
l'évêque de Pistoie de minuter également une ré- 
ponse , qu'il croyait indispensable pour la défense 
de la vérité et pour celle de son propre honneur; 
mais il ne fit partir sa lettre qu'après l'avoir 
soumise à l'approbation du grand-duc, à celle de 
son secrétaire Seratti, et à celle de l'archevêque 
Martini. Il croyait devoir ménager ce dernier , 
comme étant une créature de Seratti , qui était 
lui-même le favori de Léopold , et qui protégeait 
le nouveau prélat , plutôt comme Piémontais 
(Martini avait toujours habité Turin) que comme 
Toscan (38). 

Pour servir» de clef aux différens de Ricci avec 
le ministère de Léopold, et nommément avec 
Seratti; pour expliquer la constante opposition de 
l'archevêque de Florence à tous ses plans, nous 
croyons devoir dife ici que le bien public était 
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toujours le prétexte que mettaient en avant les 
adversaires de l'évèque de Pistoie , qui leur four- 
nissait souvent , par un zèle hors de saison , 
l'occasion d'alléguer ce prétexte contre lui, avec 
avantage. Mais l'envie, mais la jalousie de l'a- 
mitié que lui montrait le grand-duc , et du rôle 
brillant qu'il était appelé à jouer en Toscane, 

S^us un règne que l'esprit des réformes utiles 
evait rendre historique,* étaient, presque exclu- 
sivement à tout autre , leur unique mobile* Mar- - 
tini , qui n'était certainement pas aussi scrupu- 
leux que Ricci > et qui condamnait, aussi-bien 
que lui , les prétentions de la cour de Rome , ne 
pouvant pas se mettre à la tête des réformateurs 
religieux de sa patrie, cria contr.e eux plus fort 
que ne le faisait leurs adversaires. Ceux-ci , à 
cause de cela même , lé choisirent pour leur chef. 
t Martini et Ricci voulaient tous deux se faire un 
nom : mais le second voulait aussi faire son sa- 
lut : sa conscience parlait. plus haut encore que 
son amour pour la gloire , et il n'obéit aux im- 
pulsions de celui-ci, que parce qu'il lui impo- 
sait les mêmes devoirs que la première. Il eut le 
bonheur de vivre sous un prince qui pensait ab- , 
solument comme lui. Aussi , lorsque Seratti , à 
l'instigation de l'archevêque, proposa au grand- 
duc de laisser dans l'oubli l'affaire personnelle de 
Ricci avec . Rome (la promesse du pape de sous- 
traire les religieuses à la . direction des moines 
devant suffire au gouvernement , qui , en effet , 
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n'avait jamais désiré davantage), Léopold irrité 
lui fit sentir que ce serait une lâcheté d'abandon- 
ner un homme qui ne s'était compromis que pour 
le service de son souverain : il chargea même son 
secrétaire de renouveler, de sa part, à l'évêqûe de 
Pistoie , la promesse formelle de sa protection la 
plus -spéciale. Léopold fit plus encofe : il résolut 
de traiter désormais cette affaire directement plfr 
lui-même, et il envoya à Rome un mémoire très- 
fort de sa propre rédaction. 

Le grand-duc s'y plaignait avec aigreur du 
style inconvenant dont le pape n'avait pas rougi 
de se servir dans son bref à l'évêqûe Ricci , que 
lui, Léopold, disait-il, était fermement décidé à 
soutenir de tout son pouvoir. H ajoutait qu'il ne 
consentirait jamais à ce que les deux religieuses 
de Pràto fussent livrées au Saint-Office, comme le 
pape l'avait ordonné , et il menaçait ouvertement 
celui-ci de pourvoir lui-même aux désordres de 
tous les couvens de religieuses de ses états, si 
Rome ne se hâtait de les soumettre à l'autorité 
spirituelle de leur ëvêque ordinaire. 

La cour romaine fit immédiatement répondre 
au grand-duc qu'il pouvait traiter les cfeux reli- 
gieuses comme il croyait devoir le faire, et que 
désormais les" couvens de femmes de la Toscane 
n'auraient plus à dépendre que des seuls évêques. 
Ce n'est pas tout : le pape se vit forcé d'écrire à 
; Ricci , dans des termes entièrement opposés a ceux 
du premier bref, et de lui accorder tout ce qu'il 
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avait demandé. Cette démarche inopinée de Léopold 
déroula le Saint-Siège et ses partisans en Toscane, 
dont il fallj.it séyèrç^ent surveiller tous les pas. 
L'anijmpsjté quâ^tlaiis ces temps-là, faisait 
éclater la cour dffÎRome contre toute la maison 
d'Autriche, çt qui alla toujours en augmentant, 
au grand Scandale de Féglise et pour le mal- 
heur de la, tranquillité publique, était si hien 
secondée alors par les fauteurs de cette cour , 
qye le gr^d-duc ne put mépriser davantage 
leurs sourdes machinations 1 .'» 11 ne- négligea 
rieii. pour les réduire au silence et pour leur ôter 
tout espoir de réussir dans leurs projets malfai- 

Ricci rapporte avec complaisance que le mi- 
nistre d'Espagne à Rome envoya à sa cour tous 
les papiers relatifs à cette affaire , pour servir de 
modèle aux mêmes réformes que Ton se proposait 
d'y exécuter : nous nous garderons bien de con- 
damner ce sentiment. Rien n'est plus sage que 
de montrer que les actions utiles sont en même 
temps honorables , et qu'à mesure qu'elles éten- 
dent leur bienheureuse influence, elles étendent 

1 L'animosità che mostrava la corte di Ronia cootro tutta 
la casa d'Àustria in quei tempi , e che ando tanto a unie n- 
tando , cou grave scandalo délia chiesa, e çon dan no gian- 
dissimo délia quiète pubblica , cra troppo ben seconda ta dai ' 
partigiani di quella corte , perché il grandnca potessc trascu- 
rarne i sordi maneggi.— rlùid. f°. 16 verso. — Ab. X % Vita 
MS. di monsig. de' Ricci, p. 39— r-4 a * 
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également la réputation de leurs auteurs. On 
range ainsi sous les drapeaux de la vertu tous 
ceux qui sacrifient à l'idole df l'honneur qui est 
presque une vertu , et ceux^p ont le désir de se 
distinguer, ce qui peut coSfuire à la vertu. 11 
est bon aussi de prouver que Rome ne cède qu'à 
la nécessité quelle qu'elle soit, et & la fermeté 
qui en tient lieu ; que la faiblesse et la timidité i 
quoique précédées par la justice et le bon droit % 
sont toujours opprimées ou repoussées par cette 
cour essentiellement intéressée et égoïste. 

Le pape; qui avait eu complètement le dessous 
dans l'affaire <le l'évêché de PistoieJ se vengea 
sur le général des dominicains, auquel il fit deux 
terribles réprimandes * pour lui avoir déguisé le 
véritable état des choses àPrato, et pour avoir, 
de cette manière , entraîné le Saint-Siège dans 
une position aussi humiliante. Il avait encore à 
lui reprocher « certaines mauvaises thèses 3 » qu'il 
avait permis de soutenir au couvent de Saint-; 
Marc à Florence, et il le maltraita au point que 
lé moine sortit de l'audience apostolique en pleu- 
rant , et tellement troublé qu'il ne trouvait plus 
la parte de l'appartement. Le grand-duc, de son 
côté , fit appeler auprès de lui l'avocat Fei , et le 
tança rudement, « parce qu'il l'avait si mal 
» servi 3 , »• • ' • 

1 Terribiliasime bravat«.-»— Ricci > Memor. MS. f\ .19 recto. 

a Gerte cattive tesir *^- Ibid* 

3 Di averlo si mal servito. — Jbid. 
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Pès que Ricci eut reçu les pouvoirs de Rome 
pour régler, les affaires des couvens de dominicai- 
nes , il mit en œuvre tout ce qu'il crut pouvoir 
adoucir auprès. des religieuses le cpup sensible quç 
Je Saint-Siège leur portait. Il alla jusqu'à leur lais^ 
ser le choix de leur confesseur, que cependant 
elles devaient prendre parmi les prêtres séculiers 
et réguliers dont il avait drettjWQe longue liste 
qu'il leur fît soumettre. Eï^p-témoignèrent le 
plus vif désir d'avoir au moins un çbapelakt de 
leur ordre; mais Ricci résista à toutes leurs solli- 
citations* Il savait trop bien que ces moines « qui* 
» dit-il, étaient ordinairement les plus dissolus, 
» ne m fanaient aucun scrupule d'entendre la 
>> confession des religieuses, sans le consentement 
» et même à l'insu de l'évêque : je n'avance rien , 
» ajoute-t-il , qui soit hasardé; je no dis que ce 
» dont je me suis assujr é en mille manières r , » 
Il lui avait, d'ailleurs, formellement été défendu 
par le grand-duc , d'accorder des chapelains do- 
minicains , et il demeura ferme dans ses refus , 
même pour le couvent de Saint- Vincent , auquel 
l'archevêque de Florence avait promis cette faveur, 
au nom de Ricci , qu'il assurait faussement lui 
#voir donné sa parole à ce sujet. Cette petite in- 



1 ...*.. che erano comunemente i più discoH , confessavano 
liberamente le monache, senza saputa ne approvazione del 
vescovo ( io non dico cosa azzardata, ma dico bene quelli di 
çhe sono per molti raodi assicurato). -*— Ibid. P\ 19 recto, 
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trigue se termina entièrement à la honte du mé- 
tropolitain : c'est de cette époque que l'évêque de 
Pistoie fait dater l'inimitié de Martini ; et , comme 
une conséquence de celle-ci, l'inimitié de Seratti f 
que le prélat n'eut point de peine à animer contre 
un protégé de leur maître commun ». 



1 Ibid. f\ igverâif 
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* INTRODUCTION. 

« 

La vie que nous publions de Scipion de Ricci 
est tirée fidèlement et le plus souvent littérale- 
ment; • 

i°. Des mémoires qu'il rédigea lui-même, et qui 
existent dans la famille Ricci, à Florence , écrits 
tout entière de éâ propre main, sous le titre de Mé- 
moires sur les événemens et Yépiscopat de mon- 
seigneur Vévêque Ricci, écrits par lui-même, titre 
qu'il a changé en celui de Mémoires de févéque 
Ricci , écrits par lui-même x ; 

2°. D'un manuscrit intitulé : Vie de monsei- 
. gheur Tévëquè Scipion de Ricci , par le prêtre X. 

L'auteur est encore vivant. C'est assez dire 
qu'il ne faut pas le nommer. Qu'il suffise de savoir 

* • 

1 Memorié Sûgïi aw-cnitiienti c Tepisëopato ai mousigmfre 
^cscôvô Ricci , scritte <îa lui tnedesimo (corrigé m Memorie 
del vescovo Ricci scritte da lui mcdesittio). 
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que personne n'a été plus à même que lui d'être 
instruit des actions les plus secrètes de l'évéque 
de Pistoie , et l'on pourrait même ajouter de ses 
sentimens les plus cachés Jusqu'à la mort de l'in- 
fortuné prélat , en ïfltio l j 

5\ D'un écrit du même auteur, avec ce titre : 
Histoire du synode diocésain d&&istoie 7 tenu par 
monseigneur PévSque de Rieci^Kkn F année 1 786 % 
l'abbé X * ; 

4°. Des Mémoires (manuscrits^ concernant 
F arrestation et la longue détention de févêque Rie-. 



» Vita ôU monsignore vescovo Scipione de 1 Ricci, dai Prê- 
te X. 

* Ab. X , Storia del siûodo diocesano di Pistoja , tenuto da 
monsignore vescovo de' Ricci, nelT an no 1786. 

Nous avons*exactement conservé l'ordre ohranologique des 
événemens /comme avait fait Ricci lui-même , .dans les Me'-i 
moires qu'il nous a laissés sur les premières années de son épis- 
copat. Nous aurions pu interroger, pour l'histoire des. années 
suivantes, Jes volumineuses, archives du prélat , qui contien- 
nent tous les faits principaux de sa vie* publique et privée. 
Mais cette recherche avait déjà été faite pat la personne -la 
plus capable d'y bien réussir, et que des motifs de discré- 
tion, faciles à deviner , nous empêchent de désigner. Celte 
personne nous confia son manuscrit avec ,une*complaisance 
que Ton ne saurait assez reconnaître , et qui abrégea beau- 
coup notre travail. Il ne resta plus qu'à y puiser , ainsi que 
dans les Mémoires de l'évêque de Pistoie et Prato, ce qui. 
parut devoir' le plus intéresser la curiosité des; lecteur» du.' 
XIX* siècle , et pouvoir , en outre , fournir de% leçpns appli- 
cables à la situation présente des choses. 
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ci 9 après f entrée des Crétins à Florence t écrit* 
par lui-même x ; 

5°. D'un recueil de pièces manuscrites , fott 
intéressantes , relativement à cette même déten- 
tion , et nommément d'un journal par M. .*** , 
contenant , en 466 pages , tout ce qui arriva de 
plus remarquable à l'évêque, depuis le jour qu ? il\ 
fut arrêté , jusqu'à celui de sa mise en liberté , 
lors de la seconde entrée des Français en Toscane, 
L'année 1801 ; 

6\ De plusieurs gros volumes de Miscellanèé$> 
qui se trouvent dans les riches archives de la 
famille des Ricci , avec les manuscrits que noua 
venons de citer et ceux dont nous allons faire 
mention ;. 

7 . D'un registre de lettres écrites par Se i pion 
de Ricci ( copialettere ) , et disposées par année j 

8°. D'un grand nombre de liasses (Jilze ) con- 
cernant les affaires du diocèse de Prato ( Affari 
di Prato ) j . . 

9 . De la correspondance très-étendue de l'é- 
vêque de Pistoie, qu'on a rassemblée dans de 
nombreux volumes , sous le titre de : Lettres 
diverses ( lettere diverse ) , et disposée par. ordre 
chronologique j 

Enfin , io°. des notes autographes de l'abbé 

1 Memorie intorno l'arresto e la lunga detenzionë del ves- 
gqvo Ricci , dopo l'ingresso degli Aretiui in Fireaze , scritte 
fia I114 aiedesimo. 
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Gharles Mengoni ( secrétaire de l'évêque de Pis- 
toie) y sur les lettres de Ricci à la cour de Rome 
et les, réponses de. celle-ci , relativement au ma- 
térialisme professé par les dominicaines de la ville 
de Prato , et aux désordres qui régnaient dans 
leurs couvens. Ces notes ont été reliées avec les 
' Affaires de Pratà , première liasse , etc. , etc. 
. ' Tous ces matériaux et d'autres trop longs à dé- 
tailler existent 7 excepté les écrits de M. l'abbé X, 
chez M. le commandeur Ricci , à Florence , héri- 
tier , ainsi que M. le chevalier son frère , des 
biens et de tous les papiers de leur oncle. Les 
voyageurs qui ont parcouru ou habité l'Italie, 
croiront sans peiiie que nous n'avons pas eu la 
moindre difficulté à obtenir de MM. Ricci , la 
communication de leurs richesses littéraires. L'o- 
bligeance des Italiens en général et des Toscans 
«n particulier , envers les artistes et les hommes 
de lettres étrangers , est au-dessus de tout éloge ; 
leur confiance est sans bornes. 

Nous ne l'avons jamais ipieux éprouvé qu'à 
Florence. Pendant dix raqis consécutifs , nous 
profitâmes de la permission que MM • Ricci nous 
avaient si libéralement accordée ( et dont nous 
les prions ici d'agréer nos plus sincères remercî- 
mens ) , et nous puisâmes, tant dans les écrits 
autographes de l'évêquede Pistota, que dans ceux 
de l'administration de son évêché , et dans les 
nombreux volumes qui renferment sa correspon- 
dance , toutes les notes que nous crûmes pouvoir 
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servir à éclairer l'histoire de la Toscane, pendant 
les cinquante dernières années; .-....• 

Nous n'avions alors formé aucun projet df écrire 
la vie de Scipion de Ricci. 

Ce ne fut qu'en relisant ces notes que nous dé- 
cou v rîmes une suite de faits important, propres 
à faire connaître une époque remarquable , et qui 
se plaçaient comme deux-mêmes dans le cadre que 
nous avons enfin choisi; savoir, l'histoire delà vie 
et du pontifical épîsco pal du personnage qui y a joué 
le principal rôle. Nous nous y déterminâmes sur- 
tout par l'intérêt que nous parut 4 devoir inspirer 
un prélat catholique , dont les actions et les prin- 
cipes offrent de fréquens sujets de méditation pour 
tout homme d'état , appelé à gouverner des • pays 
soumis à la toute-puissante influence de*ia cour 
de Rome. 

Quoique MM. Ricci ignorassent absolument en 
quoi consistaient les matériaux de cette histoire , 
nous ji'en regardâmes pas moins ces matériaux 
que nous leur devions , comme leur propriété, et, 
avant de les rendre publics , nous voulûmes y 
être autorisés par eux. Us nous laissèrent, -sans 
hésiter , la liberté la plus entière de faire du fruit 
de ces recherches l'usage que nous aurions jugé 
convenable. 

L'importante considération de l'utilité qui peut 
résulter des revotions que la vie de Ricci ren- 
ferme , utilité d'autant plus grande , que ces ré- 
vélations tombent sur des temps enOore présens 
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à notre mémoire et sur des hommes qui ont vécu 
au milieu de nous, nous impose la stricte obliga- 
tion de publier au plus tôt cette histoire. Elle a 
pour but de démasquer le$ coupables intrigues, 
dé dévoiler l'audace du despotisme , et de prému- 
nir nos contemporains et la postérité contre le 
danger de l'ignorance et de la superstition, qui 
ôtent aux peuples leur énergie avec le sentiment 
de leur dignité, et qui les livrent sans défense aiix 
attaques de leurs ennemis naturels. 

Les Noies et pièces justificatives 6e compôietit 
<\e docùmens originaux et authentiques , pris dans 
les recueils de manuscrits que nous Venons de 
citer , et disposés par ordre de matières, selon que 
V exigeait le texte de la Vie de Ricci, à laquelle 
ils servent d appui. 

Quelques notes sont puisées dans d'autres ma^- 
nuscrits italiens , et dans des livres imprimés en 
Italie, à la vérité, mais qui y sont devenus fort 
rares , et qui ne sont point connus à l'étflanger. 
Quand tout le manuscrit ou le livre entier sont 
iatéressans pour l'histoire , nous en donnons au 
• moins un extrait. 

C'est ce. que nous avons cru devoir faire de 
plusieurs pièces manuscrites d'une haute impor- 
tance , toutes inédites et inconnues , concernant 
l'état des affaires ecclésiastiques delà Toscane, dans 
. leur rapport, sur tout avec les droits de la couronne, 
pendant le gouvernement de l'empereur Fran- 
çois I er - , et sur l'état de ces mêmes affaires , telles 
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qu'elles se trouvaient lors de l'avènement au 
trône du grand-duc Léopold. Les extraits que 
nous en ayons faits , forment une note y contenant 
sommairement toutes les, difficultés qui se sont 
élevées avec labour de Rome , pendant les pce- 

^mières années du régnede ce prince , et les diver- 
ses mesures qu'il prit, tant peur maintenir son 
autorité souveraine et sa propre dignité, que pour 
obéir à la voix de sa conscience y elle ne lui 
indiquait pas d'autre moyen pour contribuer à 
l'avantage de la religion et à la vraie splendeur du 
culte. Les mémoires et les rapports ministériels 
que nous citons dans cette note, existent à Fk>- 
rence , dans les archives des affaires de lu jih 

, ridiçtùm du pouvoir civil sur le culte ( archivio 
degli affari giuridizionali ), et les motifs que 

- nous prêtons à Léopold, comme l'ayant guidé 
dans ses réformes , sont ceux mêmes que l'on 
trouve dans l'histoire de sa. vie, et que con* 
firme le témoignage des Toscans qui ont eu le 
bonheur de l'approcher et de jouir de sa con- 
fiance. Les maximes de Léopold , répétées sans 
cesse, avec une admiration et une vénération 
toujours croissantes , par ceux qui les ont en- 
tendues de sa bguche , sont devenues familières 
à tous les habiïans de la Toscane , et n'y font 
jamais naître le moindre doute. . 
- Nous: avons déjà parlé de la constitution du 
grand -duc Léopold : nous ajouterons seulement 
que nous l'avons accompagnée de tous 'les éclair- 
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crssemens qui pouvaient : mieux en^ faire saisir 
l'ensenibie.'Nous avons tracé une esquisse rapide 
de la réaction de 179g à Naples, propre à Faire 
connaître. la cour qui en avait fourni le plan, et 
qui n'était composée tout entière que d'instnï- 
Tnens des cruels et perfides ennemis de Findé- 
pendance et du bonheur de' leurs' compatriotes. 
Nous avons atissi rassemblé plusieurs détails sur 
l'insurrection des Arétihs et sur les' horreurs qui 
furent commises sous leur nom en Toscane. Nous 
y avons joint l'extrait 'd'un ouvrage -, sinon ap- 
prouvé, du moins toléré, pendant quelque temps, 
avec tine espèce de complaisance , et dont le but 
était de prouver que, pour plaire à Dieu, il fallait 
4 tuer tous les» amis deé libertés publiques, etc., etc. 
■ Nous rerivoyons^le leéleur à la table des matières, 
où se trouve Rémunération exacte de tout ce que 

J contient cette- partie * de notre ouvrage ; 

. * ■ * 1 . j ■ <•« ». 



NOTE PREMIÈRE, 



(Page, 12. La.faniille.de.Ricci, une des plus 
anciennes : et des plus, distinguées de la Tos- 
cane, etc.) ; 



.•»* 



On fait remonter la famille des, Ricci jusqu'à 
l'an* iioâ ou environ, que vivait, à Florence , 
Ricctus dé- Ricci :, tout ce tpje Ton sait de lui, 
c'est qtfil^eut un fib v nommé Gernerius r dont le 
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fils, Ardîngus, jura la paix entre les Florentins 
et les Sienaoiô, l'an isoa. 

Nous ne donnerons pas cela comme un mérite 
pour l'évêque Ricci, et pas même comme un mé- 
rite pour sa famille ; une famille peut être fort 
ancienne, et n'en pas valoir davantage; elle peut 
n'avoir été distinguée, dans l'origine, que par le 
mal qu'elle a fait ou par la lâcheté avec laquelle 
«lie s'est prostituée aux distributeurs des distinc- 
tions et des grâces : nous le donnons comme un 
fait indubitable. 

Les Ricci, ainsi que la plupart des citoyens de 
Florence, ont, depuis les temps les plus reculés, 
laissé des mémoires fort curieux sur tout ce qui 
leur paraissait intéresser le plus la république, 
leur patrie et leur fanpille; #t ils pnt, de cette 
manière, sauvé de l'oubli nombre de faits im» 
portans pour l'histoire. Je ne rapporterai ici 
qu'une anecdote inédite qui trouverait difficile- 
ment sa place ailleurs : il est utile de la faire con- 
naître, pour rectifier de plus en plus l'opinion 
publique sur te compte de Jg jiljerticide fajnille 
des M Sdicis , dont les membres , en montant sur 
le trône, parurent n'avoir plus qu'un seul but, 
celui de corrompre, par l'exemple de tous les 
vices et de tous les crimes , leurs concitoyens 
qu'ils avaient avilis en les asservissant. 
, § I.— Alexandre de Médicis, bâtard de Lau- 
rent ? duc d'Urbin , et d'une esclave, ou , comme 
quelques-uns le prétendent, fils du pape Clé- 

Tom. I. 9 



\ 
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ment VU qui passait pour son oncle l , avait acheté 
l'odieux honneur de régner arbitrairement sur ses 
égaux , en épousant une fille naturelle de l'ambi- 
tieux .et hypocrite Charles-Quint. Il profita de son 
pouvoir pour se mettre au-dessus de la morale, 
comme on l'avait mis au-dessus des lois , et il se 
souilla de tous les crimes que la violence fait 

* 

commettre , pour assouvir le libertinage' le plus 
-effréné. Il soutint ce pouvoir, en s'entourant d'es- 
pions, dç délateurs, de gardes et de bourreaux , 
cortège ordinaire des tyrans. Lorenzino, son pa- 

1 . Toute la descendance de Gôme de Médicis , surnommé 
.si mal à propos le père de la patrie , consistait alors en trois 
bâtards, savoir, le pape Clément VII, et ses deux neveux, 
'le cardinal Hippoly te , fils naturel de Julien de Médicis, duc 
de Nemours, et Alexandre, cru fils du duc d'Urbîn. Aussi , 
-pendant Aè siège de Florence pari les Médicis que Charles- 
jQpinjt voulait imposer à la Toscane, leur patrie, proposa-t-oa 
.de raser leur palais jusque dans les fondemgns, et d'appeler 
la place qu'il occupait , la place des mulets ( Lastri , Osservat. 
ûorent. su gli edif. délia sua patria, part. 2, quart. S. Gio- 
vanni, BasilicadiS. Lorenzo, tom. 2 , p. 17 ; Firenze, 1 8a 1 .) 
% * Lorsque les Médicis furent devenus ce que quelques-uns 
nommeraient les légitimes possesseurs de la Toscane , ce fut 
nnirime de rappeler T illégitimité de leur naissance. L Ob- 
servateur florentin rapporte , d'après l'historien Varchi , qu'un 
estimable citoyen de Florence, pour avoir dit en badinant 
que Clément VII, vu sa bâtardise, n'était pas monté canoni- 
quement sur la chaire de St. -Pierre , fut arrêté vers mjdi , et 
que, quatre heures après, on lui donna l'estrapade , et irfut 
décapité!... — Ibid. quart. S. Maria No vella , part. 2 , t. 5, 
Paldzzo del Bnrgello , p. 104 et io5. 
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,rent, être aussi èomtonipu que lui, se fit' son 
complaisant/ et le caressa afin de parvenir plus 
sûrement à l'assassiner. 

La liberté, fruit et récompense de la vertu, ne 
pouvait renaître du sein' de la lâcheté et de k tra- 
hison. Corne de Médicis, premier grand^diic de 
Toscane , succéda a Alexandre. Prince plus rusé, 
,,sa tyrannie fut un système réglé de vexations 
continuelles et d'une démoralisation d'autant plus 
dangereuse Qu'elle conservait l'apparence dé l'or- 
dre. Côme, s'il faut en croire ce qui se répandit 
de son temps, comme une chose indubitable, et 
ce qui n'a jamais été contredit avec fondement 
depuis lors, Corne fut le meurtrier 4 d'ùri de ses 
fils, Don Gardas, qui avait assassiné le cardinal 
Jean, son propre frère : la duchesse Êliéono^e de 
, Tolède, leur mère, en mourut peu après de 
èhagrin. 

Avant son mariage avec Eléonore , Corne avait 
eu une fille naturelle de Camille Martelli qu'il 
épousa dans la suite , par scrupule de conscience, 
après s'être confessé au pape. Il en eut une. antre 
d'Éléoriore Albïzzi, lorsqu'il était, déjà devenu 
l'époux d'Éléonore de Tolède. 

Ce Tibère de la Toscane s'occupait d'empoi- 
sonnemens, et il a même voulu nous conserver 
ses découvertes dans cet art affreux des » lâches 
tyrans. «Dans un inventaire de ses papiers, en- 
core existant aujourd'hui, se trouve un recueil 
de recettes pour composer des poisons. » L'Ob- 
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secvateur florentin, d'où j'ai tiré ce passage, 
ajoute : « Corne tua de sa propre njaih Sforsa 
Almeni, gentilhomme pérugin, et, depuis long- 
temps, son favori, parce qu'il n'avait pas gardé 
le secret sup les inclinations perverses de $00 
maître. Nous croyons devoir passer sous .silence 
la mort de plusieurs citoyens, ses ennemis dé- 
clarés ou , du moins , qu'il soupçonnait de l'être, 
et qu'il fit secrètement assassiner par ses sieaires; 
nous ne parlerons pas davantage de ce qui est 
rapporté dans un grand nombre de mémoires ma- 
nuscrits sur le compte de ses filles, de peur d'ex- 
citer l'horreur et le dégoût par le récit de tant 
d'incestes, d'adultères et de meurtres *•.» 

Corne devint l'homme selon le cœur du cruel 
et atrabilaire saint Fie V, auquel il livra pour 
être brûlés tous ceux qu'un généreux éjan vers 



1 L'Observât, fiorent. loco cit. p. a5, en note, et p. 3i. 

In un inventario di scritture del dnca Cosimo, si osserva 
che'egli vi ave va tra le altre un ricettario da veleno. Vide il 
cod. 5g délia cl. aô, nella Magliabechiana. 

, Colle sue mani tolâe la vitaaSforaa. 

Almeni , gentiluomo perugino , da lungo tempo suafavorito, 
e ci6 perché questi non seppe conservare il segreto alU in- 
cli nazi oui del suo padrone. — Le morti di parecchi cittadini, 
sospetti o manifesti % suoi nemici , da lui procurate segreta- 
inente per metzo di sicarj e di tradimenti , e quello cfae délie 
sue ûgliuole raccontano tante meinorte manosct'itte, nieglio 
è che si pasai in silenzio , pçr non inorridir cogli incesti*, gi'a- 
dulteri, e le stragi. 
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l'indépendance avait entraînés dans ce qu'on ap- 
pelait alors V hérésie x . » 
François de Médicis, son fils, régna après lui. 
Éperdument épris d'une jeune Véiiitienne , long- 
temps, maîtresse et enfin femme d'un de ses su- 
jets, il vécut arec elle dans ce <çue les Florentins, 
d4jà façonnés au jougv qualifièrent du titre d'rfw- 
g us tes amours, jusqu'à la mort de Jeanne (F Au- 
triche , sa femme ; il Tépottsa alors et la défelara 
çrandé-duchesée, après néanmoins que les ans- 

• ■ 

tocrate& vénitiens, se furent solennellement pro- 

* Je ne «itérât que Pierri& Garaesecchi , l'ami de Yaldès ,. 
de Flaminius dlraola , de Bernardin Ochini , de LactanceBa* 
g*oni , de Fauste et Lélie Socin , dé Mino Celso de Siène, dû 
Pierre- Martyr Yermigli,. de Galéas Caraccioli, de Victor So- 
ranzo , évêque de Bergame ; d'Apollonius Merenda , de Louis 
Priuli ,. de Pierre-Paal Yergerio , évêque de Justin opolis; de 
Balftbasàr Àltiêri , d'Antoine ïtattcioli et François Pucci de 
Florence , de l'infortuné Àonius Paîéarius de Yérone , eA 
un mot,* de tous les hommes de mérite, c'est-à-dire de tous- 
les hérétiques de son temps. Çarnesecahi avait été protono- 
taire et secrétaire du pape cflment YII. Cité à Rome par 
Paul III f comme suspect? d'opinions hétérodoxes ,: il nia et: 
fut absout. Il refusa de comparaître, lorsque Paul IY l'eut 
mté de nouveau , et fat excommunié comme contumace ,. en 
i55oyv II demanda a Pie IY la révision de son procès, et fut 
»b«#ot«ae seconde fois. Saint Pie Y sollicita son^ex traditiony 
«a. i566 y auprès du grand-duc Corne 1 er . , qui l'aimait beau- 
€9up et l'avait même à sa table , assis à. ses côtés , au moment 
«u il reçut la lettre du pape. Côme n'hésita pas un instant. 
Il livra Caraesecchi à l'envoyé romain y en lui disant que , 
pour soupçon d'hérésie , il lui aurait remis, avec la même fa- 
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stitfi&y en adoptant la future princesse pour fille 
de leur orgueilleuse république. Lé grand -duc 
mourut, en i584, quinze heures avant son épouse, 
qui fut punie par le poison,» dit-on,: pour avoir 
empoisonné son mari dont elle était jalouse* ; 
. Il y a des auteurs qui, prétendent que le car- 
dinal, Ferdinand, frère du prince >. irrité de la 
mésalliance de celui-ci, et pressé probablement 
de prendre sa place, empoisonna lui-même ses 
souverains et maîtres , dont il était le successeur 
légitime, .,.:'..; : t 

' cilité, son propre fils. Carneseccfyi , persistant dans ses opi- 
nions , fut publiquement brûlé ; il mourut sans donner le 
moindre signe de faiblesse : il s'était rendu au lieu du sup- 
plice , • vêtu avec la plus grande élégance. — Osservat. fio- 
rent.* quart. S. Maria JNovella , part, i , tom. 3, Canto de* 
Carnesecchiyit.bzetïVLÏv, . 

, .L'incrédulité était à la mode à Florence à* cette époque. 
« Hommes et femmes , nobles et bourgeois , riches et pauvres, 
dit T Observateur 9 s'accordaient à se moquer ouvertement des 
dogmes de la religion romaine , et à en mépriser les cérémo- 
nies ,, soutenant que,. pour être sauvé, il suffit de croire en 
Dieu. Corne permit à l'inquisition de sévir contre» ses sujets. 
De trente-cinq individus qui .furent arrêtés, vingt-deux fu- 
rent condamnés à faire amende honorable à l'église , où ils 
devaient se rendre en procession, .accoutrés, d'une ^manière 
ridicule, brûler leurs écrits, et se soumettre à l'humiliation 
d'être rebénis. Les nobles et les riches, entre autres un Bar- 
tholomée Panciatichi ,,qui avait été ambassadeur de Corne à 
la cour de France , furent ; mis en prison et payèrent une forte 
amende. » — -Ibid. quart: S. Croçe, part, i, tqm. 5, Chiesa 
rfi t S. Simone , p. i4'J et suiv. 
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§ IL — C'est ce prince (François) que concerne 
l'anecdote dont nous allons donner les détails , 
tels que nous les trouvons dans le livre où Julien 
de Ricci enregistra , en 1 594 , les noms de tous 
les priwrs (priori), membres de la magistrature 
suprême de la république , .et qu'il dédia , en par- 
tie, au grand-duc Ferdinand lui-même. Nous 
avons également puisé dans les mémoires histo- 
riques de la famille des Ricci ', compilés avec le 
plus grand soin et une scrupuleuse exactitude, 
sur des notes prises dans les archives secrètes du 
gouvernement, et autres archives publiques et 
privées de Florence , et rédigées en deux gros vo- 
lumes in-fol. , par Robert de Ricci , arriére-petit- 
fils de Julien, au commencement du XVIII e , siè- 
cle. Ces détails, que nous avons cru devoir faire 
précéder par la courte notice qu'on vient de lire, 

serviront à donner une juste idée des mœurs de 

■1 - . 

1 Mémo rie istoricbe délia famiglia de' Ricci , da Ruberto 
di Guido d'Ippolito de* Ricci. 

.. Il entre en matière comme il suit : Avendo io raccolta con 
assidua applicazione e non médiocre fatica una riguardevole 
quantità di notizie concernent la mia famiglia , per perfezio" 
nare con esse e giustificare Talbero genealogico dejla mede- 
sima, composta da Giuliano mio tritavo, ctc ... comincialad 
accutnulare tutte le memorie ehie potei rintracciare , estraen- 
dole principalmente dagli spbgli dell'archivio segreto , e pro- 
curandone da altri pubblici e privati archivi , ancora , oltre 
quelle che da particolari persone mi erano contribnite , o che 
andavo raccogliendo dall'istoria fiorenttna , c dalle mie do- 
raestiche scritture , ne] che mi occupai raoiti a nui , etc. 
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ce bon temps > qui tient précisément le milieu 
entre lés deux fameux siècles appelés des tâédicfo 
et de Louis XI F. Le Priorista (catalogue de» 
prieurs) et les Mémoires que nous arons con- 
sultés font partie des manuscrits de la biblio- 
thèque de MM. Ricci '., 

* Voici le texte original , tel qu'on le lit dans les Mcmorte. 
istoriclie délia famigUa de Ricci y tom» q, p. 5g3. 

Àlcssandra detta anco Cassandra di Federigo di Robert» 
dé* Ricci. Fû questa raaritata ia casa Bonciani : di poi restata 
veâoxst , suo pâdre gli porte un alîetto singolare , ed ella 
torno di 4a sa accanto a îni. Vero è perb cite virendo poco 
nrederatamente , dette «rccaskme all'uccisione di Fr*»ce$qa 
Cavaleanti ; e a le uni ankii «iopo fù ttecisa ïei tooito infeliçe-. 
mente e con poco decoro , per ayerci avuta parte un sup ni-, 
pote dî fratcUo. — 1^7, iftluglio. A ore.,.. di notte, reste* 
uccisode Sta» Maria Maggiore Francesco di Tommaso Caval- 
canti, e f ù dètto per causa délia Cassandra de* Ricci , che 
abita iVi *ichi<*. — Dal êig. BaldovirieHi. — In fatti , si rileva 
dal testamenlo di suo padre, abitava açcanto a lui.— Ci6 
Mn estante, era egli ignorante dei di lei portaraenti e im- 
proprj amori con Pietro Bonaventnri ed altri , e percib por- 
tbgli senipre un singolare e distintisrimo àffetto, riscentro 
del quale pnô essore il vedere che dettegiï vna mag|*io* dote 
che àlle«ltre ngliuble , e che restata vedova, se la riprese ac- 
ca&to di czba.—Mem&rie diverse. 

Dans lePriorisU di Giuliano de' Ricci , qmartiereSti Groce/ 
arti Bmnavenluri , î*. 5, on lit : 

Piero di Zanobi Buonaventuri essendo in Yineeia ne' ser- 
>itii délia ragione di Piero Salviati , si innamoro délia Biaaca, 
figluiola di tnesser Cappelli, gentildonna vroitiana, e lei di 
lui , e venuti àd effetto del loro amore , questa fanciulla usavm 
la noLte u&cke di casa sua , che era addirimpetto a cpteHâ de' 
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k Alexandre , nommée aussi Cassandré de Ricci; 
fillette Frédéric , fils de Robert de Ricci > avait été 
mariée ÏÏfatns là famille Boàcidni : elle avait reçu 

Sahiati, e fre^raentando craestô pàasa'ggto \ fù *mà volta no- 
perta da ùnft 'donna di casa; d lei pfestamefitè' se ne nterhd* 
datt' amante, cou il qnale sene fnggi * Ferrara, et di qnM 
se ne renne a Firenze, dove la prête per moglie, e di leî ë 
di foi ne nyque la Pellëgrina , che dal grandnea Francisco 
fà maritata poi al conte Ulisse Bentrvoglio :-segtri questa fuga 
l'anno i564* 

Piero detto fù amnftasaate da Ruberto de' Ricci, l'anno tSji. 
Item, don* les Membrie istoriefae délia famiglk de" Ricci, 
totn. 3; p. 711 e yia. ' r • * •» 

M emorie ' relative alla morte di Tommaso Boviaventûri , 
applicabili a Ruberto e alla Cassandra de* RiocL • 

La Cassandra di Federigo di Raberto ai fajnUiarizzb con 
diversi : tra qnesti vi fù Francesco Cavaleanti* ehe restô^ 
ucciso nel i55j r e nho delta casa diCaccia, che pari m ente vï 
laaeièla vtta. À qnesto fnrono dagli necisori turateleferiteeoh' 
empiastri, e poiposto a aedere in un muriociuolo, viciooallà 
casa di detta Cassandra , con cappello di paglia in capo , e nn 
panière in hraccio, entrovi alcnni gomitoli d'accia, per il 
che^ la niatina fù crednto un contadino, ma poi fattosi ri- 
cerca > fù ricôfieaciâto chi era, rtmanendo occulti gli uccisori, 
cadendo non ostante il sospetto sopra i congmnti di detta 
Cassandra. 

Non ostante i suddetti aèttdénti , Piero Bonaventnri s'in- 
namorè délia medesima , credendosi sienro per l'appogio dei 
grandnea Francesco, il qnale praticando illecitamente con ht 
di lui moglie Bknca Cappello , sperava fosse per sadvarlo da 
ogni offesa. In fatti, o fesse nn riguardo per il grandnea, 
o il ttnior di rovinar se e la casa, Ruberto, nipoté délita;- 
Cassandra, soffiriva e taceva; dal che fatto sesapre più ardito 
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une dot plus coasidé râblé que cette qui vrkit été 
donnée à .ses soeurs , parce, que sou père lui poiv 
tait mrie affection toute particulière. DëVuèûrée 

il Bouafventuri , si dichiarava di avère la Cassandra a' suoî 
▼oleri, faoendoseae bello coq tutti, ed ancocol di lei ni pote. 
Questo, più volte se ne rammaricè çon la zia, e la ri presse 
forte mente; ma ellanon si corréggesse, e il Bonaventuri operô 
sempre più sfacciatamente, sicchè Ruberto ricorse ûnalmente 
al granduca,. il quale consiglib il Bonaventuri ad operare con 
più cautela e riguardo ; ma egli attribut il ricorso alT invidia 
di Ruberto, che yoléndo profittare délia roba délia Cassandra, 
non poteva farlo a motiva délia protêzione che ne aveva lui, 
e seguitô corne prima. Laonde Ruberto di là a non molto , 
fece ricorso ail' Isabella, sorella del grandttca , la quale ot- 
tenne che il granduca dicësse alla Bianca Cappeilo , che se il 
di, lei .marito .non mutava : registro , l'avrebbe mandata in 
Fxancia , e fattovelo stare finchè non si fosse pentito de* suoi 
érrori. Questa minaccia communicata dalla Bianca al di lei 
marito* talmente l'inâspri ,' che si espresse di' voler fare a 
quo modo a < dispetto del granduca, e giacchè vec^eva • che si 
era data in di lui potere, egli voleva levarsi le corna d'oro , 
con.segare a lei la gola, e con questo se gli levb davanti escendo 
di casa. D granduca che era in casa, senti tutto questo dis- 
corso , ed avverti nuovamente la Bianca, che se il marito non 
mutava registro, si sareb^e precipitato. : 

Il giorno dopo , Pietro Bonaventuri , s'imbattè in Ruberto 
che era dalla colon na di S. Xrihàtà, discorendo con altri due 
gentilùomini.: quivi Pieitro gli messe una pistola al petto, di 
cendogli che voleva andar dalla Cassandra a suo ma rcio dis- 
petto,. e che se ne avesse frtto.più motto col granduca, : si 
tenesse per morto. Ruberto nnlla rispose , ma subito si porto 
con i due compaghi al casino da S: Marco, ove era il gran- 
duca 7 * raccoutogli l'accadnto. Il granduca tràttè in départe 
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veuve , €f tte prédilection continua , malgré la ood- 
duite peu régulière de Ca^sandre qui était allée | 
demeurer à côté de chez son père , près de Sainte- 

.Ruberto, discorse )unga-mente con esso passeggiando per il, 
gia-rdino, e la matina dopo se ne and A Pratolino 9 dove si, 
trattenne fino al giorno di poi. 

La mattina che il granduca parti , Ruberto ordï tutta la. 
tela, c pressi dodici uomini ben armât i,- gli distribua lanotte 
nelle strade vicino alla casa deUa Bianca Cappello > postando 
11 no sul ponte a S. Trinità, che desse riscontro del quando 
il Bonaventuri tornava a casa, giacchè dovea traversai© il 
ponte, per aver la casa sul principio di via Maggio. Conçu- 
mata quasi tutta la notte in aspettare, passé sul far del giorno 
il Bonaventuri,. cbe usciva di casa la Casçandra conforme, al 
solito. .Quando ebbe sceso il ponte, quello cbe era iyi di 
posto, fiscbi6 due volte e disse alb. . Pietro insospettito iin- 
pugno la spada, e prese una pistola con «la man sinistra. In 
questo atteggiamento di difesa, imboccè Pietro nella via 
detta del Presto, di dove entrava sempre in casa per un uscio 
segreto , cbe riusciva dietro alla porta principale, la quale, era 
in via Maggio ; e sibbene ail' imboccatura di detta via del 
Presto vedesse due inferrajolati, passb franco senza mostrar 
timoré. Àvvanzatosi pocbi passi »• si vedde % raversar la strada 
da altre quattro persone, e questi con i primi due, e altri 

sei che sopraggiunsero , lo serrarono • in mezzo , gridàudo 
aiiora Ruberto ammazza, ammazza. Pietro. gettato via iljfer- 
rajolo sparo la pistola, ma questa non fece effetto, perché 
colpk cbi era armato; e mentre voleva çacciarsi di tasca l'altra 
per fare un secondo sparo , gli furono tuMàaddesso tempes- 
tan dolo con l'armi corte. Egli si difendeiJPbravamente con 
poco scapito, per essere berie armato, e glirmscï ferire 
leggiermente due assalitori ; ma siccome non aveva altro che 

la spada lunga , e i sicarj cran provvisti d'armi pin corte , 
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Marie-Majeure. Frédéric de Ricci ignorait les dés- 
ordres dans lesquels vivait sa fille. 

» Cassàndre eut plusieurs amans pendant soit 

gli entrarono sotto misnra, onde egti pi ù investi va neî maro 
cbe negli awersarj. && visto da Ruberto, si azzardè ad en - 
trargli sotto per ucciderlo di propria mano; ma in quel me*tre y 
ricevè accidentalmente un colpo di squarcina sul capo da nn 
sno compagno, per il qnale resto ferito in testa, e sarebbe 
restato ucciso, se non avesse avuta nna buona celata. Àllora 
un CHgino del Ricci trasse di mari rovesciô al Bonàventuri , 
ê gli apri la fronte, e raddopiato akro colpo alla testa , gliè la 
spacc6, facendogli schizzare il cervello nel muro, ove in 
parte resto attaccato. Il Bonàventuri allora cadde e disse ? 
non pin perche son mort© ; ma i sicarj per assicurarsi lo 
feritfono con più diffentacinque colpi mortali, dove non erâ 
difeso dali'armatura. Ruberto si rifugib nella casa délia Sign. 
Isabeîla , so relia de) grandnca , e quivi curato riacquistb là 
sainte. Pietro Bonàventuri fù portato in S. Jacopo sopr* 
Àrno. 

Il giorno susseguente, entrati a nn' ora di notte ckte mas- 
cberati , di per le tetta, nelia casa délia Cassandra, la scan- 
narono. 

Il grandnca per non mostrarsi autore di qneste nccisioni , 
fece infinité apparenti ricerche senza verun' effetto , appli- 
candosi a rasciugar le iacrime délia Bianca Gappello , moglie 
dell' ucciso Bonàventuri , il che gli riuscl facil mente ed in 
brève tempo. —^Mem&rie diverse manoscritte. 

Item, ibid. p. £94. * 

(Àn-no) iSyijÉÊJ agosto. Raberto de* Ricci nipote délia 
suddetta Cassanm. , assieme con altri , Tuscise per causa de* 
suoi amori con Pietro Bonàventuri. — Memorie diverse. — - * 
Archivio segreto. 

Item, ibid. p. 61 4. 
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veuvage, entre autres, François Cavalcapti, qui 
fut tué pour elle en i55 r /, e$ un individu de la 
famille Caccia , qui perdit également ta vie i cause 
de cette intrigue. Les assassins de ce dernier lui 
fermèrent les blessure^ avec des emplâtres, et puis 
le posèrent assis sur un banc de pierre auprès 
de la maison de Cassandre , avec un chapeau, de 
paille sur la tète , et un panier au bras , dans le<- 
quel il y avait quelques pelotons dç fil. Cela fit 
que y le matin > on le prit pour un paysan qui al- 
lait au marché ; mais l'ayant examiné de phi* près, 
on le reconnut. Les assassins demeurèrent igno- 
rés : cependant on soupçonna les parens de ladite 
Cassandre. 

» Malgré ces funestes accidens, Pierre Bona- 
veûturi devint amoureux d'elle. 

( •• Rubgtto di Filippp 4e' Ricci ( 1S7.2, 27 agosto), fu capo 
dpgli uc*is<jri deU' Alessandtfa.su* tfia paferna , e capo . pure 
degli uccisori di Pietro BonaveftUiri» nel;ciqale fatto fù çgjj 
da suoi cgmpag^i colpita a caso in testa con una mazza 
ferra ta, che se non era difeso da un buon morione cbe aveva 
in capo, resta va ucciso lui prima del Bonaventuri.— -Memorie 
•diverse. * . , . . 

. — 4. Ottobre, la qaest' aano segu\ la morte di sue noano, 
dopo la qnale visse licenzibsissunamente* *— Giuliano dé 
Ricci, priorulciy quartiers S. Giovanni, p. 284. — «• iSjjô, 
24agosto, si sepellx Ruberto suddetto , giovane d'anni veo«- 
tolto. Àbitava dalla piazza degli agli; fù splendido e generoso, 
e manteneva appresso di se mohi uomini armati , per ris- 
fœtto délie brighê et inimicizîe cke aveva. — - Dal Sif. Bal» 
dosnnttti. 
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• Ce Bonaventuri avait été employé à Venise , à 
la maison de banque de Pierre Salviati , et y avait 
'eu une intrigue avec Blanche Cappéllo, fille d'un 
noble vénitien , laquelle sortait, toutes les nuits, 
«de chez elle pour atter le trouver daûs la maison 
vis-à-vis , habitée par Salviati . Ce manège se ré- 
pétant, Blanche fut surprise, une fois, par une 
xle ses femmes. Elle en avertit son amant, près 
duquel elle se réfugia ,' et ils se rendirent ensem- 
ble, d'abord a Ferrare, ensuite à Florénee, où ils 
8-épQusèr.ent / et eurent une fille iappelée la Pel- 
legrinà; que lé grànd-^duc François maria 1 , après 
cela, au comté Ulysse Beritivoglio. Leur fuite avait 
eu lieu en i564« 

• *" Les amours dix grand-duc et de Blanche Cap- 
pello sont assez connus ; venons à ceux de Bonà- 
venturi . 

< ■-.. « Celjui-ci ce .croyait à l'abri de tout danger, 
s&us la protection du prince qui vivait dans un 
commerce illicite avec Blanche. En effet, soït res- 
pect pour le grandrduc, soit la crainte de causer 
£a propre ruine et celle de toute sa famille, Ro- 
bert, neveu de Gassandre de, Ricci , qui connais- 
sait ses désordres, en souffrait et se taisait. Ce s 
silence rendit Bonaventuri plus hardi : il se vanta 
hautement et devant tout le monde , même devant 
Robert, de jouir des faveurs de Cassandre, aussi 
souvent qu'il le désirait. Robert s'en plaignit plu- 
sieuw fois à sa ta*Ue, et lui fit même de violens 
reproches; mais elle ne se corrigea point, et Bo~ 
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naventuri devint si effronté que Robert implora la 
protection du grand-duc». Ire prince conseilla à 
-Bonaventurid être plus circonspect et plus retenu. 
-Mais celui-ci , méprisant ce. qu'il croyait un effet 
de la jalousie, de Robert , qui , ne pouvait point , 
comme il l'aurait . voulu , disposer à son gré- dés 
-biens de Cassandre, dont lui Bonaventuri était 
l'ami et le défenseur; continua d'agir coiûme au- 
paravant. Robert s'adressa alors à Isabelle, sœur 
du prince : elle Pécouta favorablement, et par 
ses prières porta le grand -duc à dire à Biatica 
,€appello que , si son mari ne changeait point de 
conduite;, il renverrait en France , et l'y retien- 
drait en exil, jusqu'à ce qu'il se repentît de 
ses imprudences. Cette menace aigrit tellement 
•Bonaventuri qu'il répondit ; Je ferai ce que ye 
-voudrai, en dépit du grand-duc ; et puisque je 
vois bien que tu t'es entièrement UvrAe à\ lui , je 
veuxjne débarrasser de mes cornes darées\ f en £è 
sciant le cou. Après cela il sfctftit. 
< » Le grand-duc, qui était dans la maison, en- 
tendit ces paroles , et il avertit de nouveau Blan- 
che que si sou mari ne se hâtait de se. corriger, 
il se perdrait. ;. 

» . Le . jour suivant , Pierre Bonaventuri ren*- 
contra, par hasard,. Robert qui causait, préside 
la colonne du , pont de la Sainte-Trinité, avec 
deux autres gentilshommes. Pierre lui appuya un 
pistolet sur la poitrine, et lui dit qu'il voulait 
Aller chez Cassandre, quoi qu'il en eût, et que 
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«s'il s'avisait «J'en parler encore au. grand^duc r il 
le tuerait de sa main.. Robert ne répondit rien ; 
j&ais il se rendit incontinent arec $es deux com- 
pagnons au Gasïn, prés de Saint-Marc, où se trou- 
vait le grand-duc, .et i\ lui. raconta ce qui menait 
de se passer. Le grandrduo prit Robert à ptart* 
et ils parlèrent longuement «ensemble en se proi- 
menant dans le jardin. Le matin d'ensuite , le 
prince alla à sa villa de Pratolino , ou il .testa ju*- 
tju'au lendemain soir* 

% Le jour que le grand-duc était parti , Robert 
ourdit tonte la trame, et ayant pris douze hommes 
bien armés, H les posta, la. nuit, dans les rues 
'voisines à la maison de Bianca Cappello ; il en & 
demeure** un seul sur le pont de la Sainte ~T**- 
nité, pour donner le signal aux aulnes, lors du 
retour chez lui de Bonaventuri , qui devait pas±- 
«spç le pont, sa maison se trouvant 4 l'entrée de 
la grand'rue. La nuit s'écoula presque toute *U*- 
tière à attendre : à la pointe du jour , on aperçut 
Bonaventur i qui sortait de chez Cassàndre , comme 
<de coutume. Lorsqu'il eut descendu le pont* eeWi 
/fui y. était de garde , siffla doux fois , et cria holà. 
Pierre, ayant conçu des soupçons, tira son, épée, 
et prit un pistolet dans la main gauohfc. Gérant 
mis en défense de cette manière > il tournasses pas 
Te** la rue dit du prêt, par où il; entrait orâina&i- 
rement chez lui j il y avait à sa maison une pwfc 
'secrète qui donnait du coté opposé à la pta*t£ 
principale , située dans . la grandirai*. Quoiqu'il 
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aperçut au commencement de la rue du Prêt 
deux hommes enveloppés dans leurs manteaux 9 
Bouaventuri passa hardiment devant eux sans 
rpontrer aucune crainte* Mais , à peine eut-il fait 
quelques pas, qu'il se vit barrer le passage par 
quatre autres individus, qui ; avec les deux pre T 
miers et six autres qyi les- joignirent , l'entourer 
rent: Jtpbert se mit alors à crier, de toutes se* 
forces ; Tuç,.tue. Pierre jeta son manteau et tira 
un cpup de pistolet, mais en vain; la balle nç 
pqt pas percer lf cuirasse dont sas assaillans s'é- 
taient couverts. Pendant qu'il cherchait à prendre 
l'ajtfre pistolet dans sa poche pour tirer un secptid 
coup , jous h h fois se jetèrent sur lui > et le frap- 
pèrent de leurs armes courtes. Il se défendit brar 
vejnepi et $ans recevoir grand mal! à cause de 
son armure qui était à l'épreuve ; il réussit même 
à.blesser légèrement des assaillans. Mais, comme 
il n'avait qu'uj>e longue épée, et que les assassins 
étaient jpuius. d'armes plus courtes, ils se pres- 
sèrent contrp lui 7 de manière • qu'il portait {dus 
de coups 311 nrur qu'à ses adversaires. Robert s'ep 
étant, aperçu , il se hasarda à se glisser par-des- 
sous, pour lé tupr de sa propre main; mais il 
reçift, par accidept , d'un de ses compagnons, un 
coup fie coutelas sur la tête (d'autres disent d'une 
masse de fer), qui le blessa, et l'aurait indubi- 
tablement tué, s'il n'avait pas eu un excellent 
ca,sque,, Alors un cousin de Ricci porta un coup 
de. i;evers à Bpnaventuri, et lui ouvrit le front; 

Ton. I. 10 
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il porta un second coup à la tête et il la lui fendit, 
en faisant jaillir jusque contre la muraille le cer- 
veau qui y demeura en partie attaché. Bonaven- 
turi tomba et dit : Pas davantage, car je meurs. 
Mais ses assassins, pour s'assurer encore mieux 
de leur vengeance, le blessèrent de trente-cinq 
coups mortels , à l'endroit où il n'était point dé- 
fendu par sa cuirasse. Robert se réfugia dans la 
maison de madame Isabelle , sœur du grand-duc : 
il y fut soigné et guéri de ses blessures. Pierre 
Bonaventuri fut porté à l'église de Saint-Jacques- 
sur-Arno. / 

» Le jour suivant, plusieurs hommes masqués 
étant entrés, par le toit, dans la maison de Cas- 
sandre , une heure après le coucher du soleil , ils 
l'égorgèrent. Robert de Ricci était à la tète des 
assassins. 

» Le grand-duc, de peur qu'on ne le soup- 
çonnât d'être l'auteur de ces meurtres, fit faire en 
apparence les recherches les plus sévères, mais 
sans aucun succès. Il s'attacha surtout à sécher 
les larmes de Bianca Cappello , femme de Bona- 
venturi qui venait d'être tué. Il y réussit sans 
peine et dans le plus court délai. 

» Deux mois après , Robert de Ricci perdit son 
grand-père Frédéric de Ricci, ce qui lui permit 
de se plonger plus que jamais dans les désordres 
de la vie la plus licencieuse. » 

Il ne vécut plus que quatre ans , et mourut , 
en 1676, âgé de vingt- huit ans. Il habitait sur 
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la place dite des Aulx. ((Généreux et splendide, 
est-il dit dans les mémoires de fa famille Ricci, 
où Ton cite les archives de la maison BaldovineUi, 
Robert entretenait et avait toujours autour de lui 
un grand nombre d'.hommes armés , à cause des 
mauvaises affaires ou il était impliqué et des enne- 
mis qu'il s'était faits. » 

NOTE UFUXIÈME. 

(2) (Page i5. Ses oncles (de Ricci) avaient em- 
brassé le partides Bourbons d Espagne contre 
lés prétentions de F Autriche. ) 

* ' 

Les Florentins avaient rêvé la république , pen- 
dant le règne de Jean Gaston ,Je dernier des Mé- 
dicis, qui voulait rendre à ses concitoyens un 
bien dont il ne pouvait plus jouir en le leur ra- 
vissant , ni pour lui-même ni pour ses héritiers, 
la liberté. Mais les souverains d'Europe et leurs 
congrès avaient déjà songé à prévenir un aussi 
grand scandale. Encore en pleine jouissance, à 
cette époque , du prétepdu droit de disposer des 
peuples comme de vils troupeaux , ils ne voulu- 
rent pas laisser aux Toscans la misérable consola- 
tion de se choisir un maître. On les livra à la 
maison de Lorraine. 

Jean Gaston, même avant de monter sur le trône, 
avait fait recueillir et publier par le célèbre père 
Larai toutes les preuves historiques de l'indé- 
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pendante |*di tique de Florence, tant stras le gou- 
vernement du peuple que tous celai des grands- 
ducs. Le gava fit compilateur donna son travail 
êttus le titre suivant : De la liberté de la ville de 
FtbPrnce et de son territoire. 11 en forma un vo* 
hmfe in-4°- de 7$ pages de texte r H 56 de pièce» 
justificatives, et il fit imprimer le tout à Pise» 
en 172 1 '• L'Autriche, qui avait en son pouvoir 
la force nécessaire pour rendre vains les argument 
du père Lami, voulut encore les réfuter. Elle 
chargea de ce soin lé baron de Spanntatgel, qui 
crut s'en être acquitté par la publication de trois 
gros volumes in-f° , sous le nom de Filippi , inti- 
tulés : Notice de la vraie liberté florentine , et 
imprimés à Milan, 1 734-1 736 '• Le but de cet 
e4*Vrage était de prouver que U Toscane , qui 
avait .toujours été un fiaf de Tempire , devait, ait 
défaut de descendance masculine d^n$ la famille 
régnante, retomber au seigneur suzerain. 

Cowne Vopvrsge du père Lami est devenu fort 
rare, jk cause du soin avec lequel la nouvelle mai- 
don souveraine en Toscane l'a lait supprimer, j'en 
traduirai itii lés première? Mg^es *. 

* De Ubertftte ciritetis Florealûr ejj&sqae <Lopinu> Pifis 7 
iyai. • - 

3 Notizia délia lîbertà fiorentina. 

3 . Cùm nonnullortim mentes invaseritopinto quaedam nulio 
juris fundamento saffulta , imperatorem in universam Etr»- 
riam sibi posse jus aliquod vindicare , dubitaudum non est 
falsam kanc opiaionem «qui rettique aro4ntis*imos principe» 
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» Plusieurs peramues ont embrassé une opi- 
nion qui est dénuée de raison et d'équité : c'est 
que l'empereur peut revendiquer une espèce de 
droit sur toute la Toscane. Gette fausse opinion 
a pu seule induire les princes confédérée, si at- 
taché* d'ailleurs aux principes de la justice, à 
dérider que le successeur de. la famille actuelle-» 
ment régnante en Toscane, s'en obtiendrait la 

• » • 

fœderatos induxisse ad capessendum consilium , yt qui , post 
regnatricera domam in EtruriA f dret suceessnrus , eam jùrè 
fendi ifaperialis obtineret. Apparat id ex drticulo V°. convett- 
tionura , qpso inter ipso* inita» fteraot pro pangendâ pace kl- 
ter Geesarejn et régis. Hispaniarum majestatem. 

Et quamvis notum compertumque sit omnibus serenissi- 
mum EtruriaB ducem continué réclamasse , ut eos à proposito 
removeret , et opportune iltius ministros ad tuenda jura Flo- 
frentiae ejusque ditionis apud eosdem fœderatos principes pro- 
testâtes fuisse , ne quod prejodicium libertati dotaiaii flo» 
rentiai inferretur; nihilominua opéra» pretium est patata 
facere ac pervulgare vetustissima jura omnimod» libertati* 
florentin» ditionis, ut lis cognitis perspeedsque , fœderati 
principes, pro eâ quâ excellunt «qui ta te atque justitiâ , consi- 
lium abjiciant ab omni jure rectâque ratio ne tàm alienum : 
quod utique nunqaàm cepissent , si rei veritatem non igno- 
rassent, eaque explorata babuissent quœ procul dtibio regia 
eelsitado magni Etruriae ducis ipsis ultra comfiiiuifcasset, niai 
ipso insciente ac nihil taie cogitante , ea fuissent acta ac pe- 
tracta ta, 

Ac primum omnium satis constat inter omnis aevi scriptor 
res , nullum esse titulum tàm firmum et inconcussum , quant 
paciûcam plurium saeculorum possessiônem , pr&Sertim eu m 
de rçgno ac principatu controversia est , etc., etc., p, i et 2. 
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possession que comme d'un fief de l'empire. C'est 
là le sens de l'article Y du traité qu'ils ont con- 
clu , pour rétablir la paix entre leurs majestés 
l'empereur et le roi d'Espagne. 

» Il est publiquement connu de tout le monde 
que le sérénissime grand-duc de Toscane a sans 
cesse réclamé , afin de détourner les «mêmes prin- 
ces confédérés de l'exécution de leur projet,, et. que 
ses ministres ont saisi toutes les occasions pour 
protester , devant eux, en faveur des droits 
de la ville de Florence et de son territoire , dont la 
liberté ne peut recevoir aucun préjudice , en quel- 
que circonstance que ce soit. Cependant- il est 
bon d'éclaircir et de manifester hautement les 
très-anciens droits du domaine florentin à toute 
espèce de liberté, pour que , vus «t reconnus par 
les princes confédérés , ceux-ci révoquent une ré- 
solution contraire à toute justice et à toute raison, 
comme l'exige l'équité qui les distingue à u ndegré 
si éminent. D'ailleurs , ils ne l'auraient jamais 
prise cette résolution , s'ils n'avaient ignoré le vé- 
ritable état des choses, et s'ils avaient examiné 
les documens que S. À. R. le grand-duc de Tos- 
cane avait notoirement l'intention de leur com- 
muniquer. Mais déjà , lorsqu'il allait prendre ce 
parti, les princes avaient tout décidé et tout fait 
à son insu ; et cela même au moment où il était 
bien loin de pouvoir soupçonner rien de pareil. 

» En premier lieu, les écrivains de tous les 
temps reconnaissent qu'il n'y a point de titre plus 
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solide ni plus inviolable que celui d'une posses- 
sion pacifique de plusieurs siècles, surtout lorsque 
la chose controversée est un royaume ou une prin- 
cipauté, etc., etc. » 

Le père Lami s'attache ensuite à prouver cette 
longue possession , et il remonte à cet effet jus- 
qu'aux Lombards , comme si les Florentins du 
XVIII e . siècle , pour être indépèndans et libres. , 
avaient eu besoin de démontrer que ceux du VI\ 
siècle l'étaient avant eux. C'était cependant quel- 
que chose , il y a cent ans, que d'oser prétendre 
que l'on pouvait n'appartenir qu'à soi. Rendons 
grâces au père Lami d'en avoir eu le courage et 
à Jean-Gaston de Médicis de le lui avoir inspiré. 
La cause de la vérité et de la liberté est si sainte , 
que les moindres efforts faits en sa faveur mé- 
ritent d'être transmis à la postérité, qui jouira 
avec reconnaissance des heureux fruits qu'ils au- 
ront produits pour elle. 

NOTE TROISIEME. 

(3) Page a3. La relation de sa maladie (de Clé- 
ment XIV) et de sa mort, envoyée à la cour 
de Madrid par le ministre d? Espagne , fournit 
la preuve non équivoque qxiil avait été empoi- 
sonné. ) 

Voici cette pièce telle que je l'ai trouvée dans 
les papiers de l'évéque Ricci ; elle est conforme à 
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la relation publiée en latin et en italien, dans l'ou- 
vrage intitulé : Storia deila vità; tizioni e virtù di 
Clémente XI P ( Histoire de là vie , des actions et 
des vertus de Clément XIV), impriitoé à Florence en 
r^78* A cette relation est jointe, comme introduc- 
tion, tine espèce d'émimération des grands crimes 
des jésuites, en Angleterre, en Portugal, en France; 
en Hollande, à la Chine, au Japon, etc., leur 
tentative d'empoisonnement sur l'empereur Léo- 
pold I er ., l'empoisônnèûient d'Innocent XIII, été K . 

t< Relation circonstanciée concernant le genre 
de là dernière maladie et de la mort du pape Clé* 
ment XIV, envoyée par le ministre d'Espagne à 
sa royale cour*. • • - 

1 Yide p. 173 et suîy., et 1 44 — 164, en note. 

* Archlv. Bicci, Miscellanee, toin. 1, f\ 38-— '4^* 

Relation* dèt génère di makttia e morte del papa Clé- 
mente XIY, mandata dal ministre) di Spagna al|a bu a real 
çorte. 

Fino dall' anno 1770 ebbero principio le profezie délia 
contadina di Valentano Bernardina Beruzzi , rapporto ai ne* 
gozj gesuitici , oltre moite altre , che la superstizione degl' 
indrvklni dell' estinta compagnia procuré propagàre, col fine 
senza dtthbio dintimorire la santita di Clenaente £IY, acci6 
npn pubblicasse la soppressione di essa. Profëtlzftè cfuellâ fa- 
niosa impostora, cbe non si estinguerebbe la compagnia ; che 
un gesuita molto nominato sarebbe promosso al cappella 
dailo stesso Clémente XIV ; che i gesuiti fra poco tempo sa- 
1 ebbero ritornati aile provincie da dove erano stati espulsi ; 
che il papa sariasi convertito in favore de' gesnitl , con al- 
tre cose notoriamente fajse, e falsiûcate per i fatti susse- 
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* << BêsTàniu&r^o, commencèrent à ée répan- 
dre lies prophéties d'une p&yçaùrie de Valentaao , 

guenti. Gia per li ?4 marzo, quest' illata donna suppose 
morto Clémente XIV, e ripetè quest' illusione délia sua 
morte , ifinchè disinganuata- chte ancor vivéa, tornù a profe- 
tizxare oappelli e favori per i gesuiti: Atveratasila soppres- 
sione délia compagnia neH' agosto 1773 , si coutinuarono le 
profezie per ahro termine v riducendole a due pnnti , uno 
cioè , che la società sarebbe rtsorta , e l'altro che sarebbero 
morti il papa e i principi che avevano procurata la soppres- 
sione , minaccïandoli di varj gastighi. I propagatori di queste 
profezie .erano diversi gesuiti , <Jhe 6» fàcevano un sistema 
di spargere questi romori. Applica ut fiât syètema , erano le 
parole di unalettera di questi fanatici. 

Ciô non ostante , il papa visse bene e contento più di otto 
mesi dopo la soppressione , quantunque sempre sospettoso 
dell v insidie gesniticbe 9 di.che ne fecé discorso con una per- 

sona tante autoreVole e verace corne N. N , asserendo- 

gli cbe si metteva nelle mani di Dio , cui si offeriva in sagri- 
fircio volentieri , giacchè sul punto delT estinzione avea de-» 
terminato quello che avea creduto assolutamente necessario 
e giusto , dopo moite fervide orazioni , sï proprie che di per- 
so ne di conosciuta virtù. 

Il papa era d'una complessione robusta , e soltanto pativa 
di certi flati ipocondriaci , avea una voce sonora e gâgliarda > 
camminava a piëdi con tànta lestezza , quanto un giovaai di 
pochi anni , era di allegrissimo genib e tanto umano ed aflV 
bile, che alcuni lo tenevano per eccesso. Era di grande e 
viva capacità , di sorte che con una parola capiva l'oggettq - 
ed il fine del discorso cui era diretto , mangiava con apper 
tito , e dormiva giustamente lo spàzio di cinque ore o poeo 
più tutte le notti. 

In uno di quei giorni délia settimana santa di quest' anno 
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nommée Bernardine Beruzzi , sur les affaires des 
jésuites. Il en existait déjà une infinité d'autres,* 

1774 > dopo di avère pranzato, si senti Clémente XIV una; 
commozibne nel petto, stomaco e nel. ventre , come di gran 
freddo interno , ed attribuendolo a pura casualità , si, rassé- 
réné a poco a poco. Una délie cose che cominciarono ad os- 
servarsi fù la decàdenza délia voce del santo Padre, senten-- 
dosi' come un catarro di rara specie , e per questa ragione fù. 
deliherato che per la cappella che avevasi da teaere nella ba- 
silica.di S. Pietro il giorno di Pasqua di Risurrezione , se gli 
mettesse un capannoneper ricovero del sito délia cappella, 
e tutti osservarono la decàdenza délia voce del papa. 

Comminciô il S. Padre a soffrire délie infiammaeioni nella 
bocca e nella gola , cagionandogli questo un fastidioed in- 
quietudine straordinaria, e fù notato che quasi sempre te- 
ne va la bocca aperta ; indi seguitarono alcuni vomiti ïhter- 
rotti , eccessivi dolori nel ventre , impedimento di orina e 
una.debolezza progressiva nel corpo e gambe, che gli levo 
non solo il sonno alcune volte , ma la sua solita agilità nel 
camminare. £ra taie il coraggio del papa, che procarava dis- 
simulare e coprire questi sintomi ; ma era cos\ persuaso che 
eravangli dato qualche cosa mortifera , che furongli trovate 
délie piUole contro il veleno , deUe quali senza. dnbbio avea 
fatto uso. 

Cosl il papa seguitava nel mese di maggio, giugno.e lu- 
glio 2 con dissiuiulazione notabile délia decàdenza délie pro- 
prie forze e di altri accident! ; e con tuttociô spargeasi e si 
pubblicava per tutto che Sua Sanctità dovea morir presto, ac- 
oennando alcuni il d\ 16 luglio , e quando passe quel giorno, 
sparseroxhe il papa morrebbe nel mese di ottobre , come fù 
scritto dalla Germania e d'altrove. 

In luglio cominciô il papa il rimedio dell' acqua a passare, 
dei.quale usava ogni anno cbntro un uinor salso che pativa 
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au moyen desquelles les membres dé la société 
maintenant détruite cherchaient à réveillerja su- 

nelT estate ; e in questo fù notato che non venivagli sul 
principio nella superficie del corpo in abbondanza degii al- 
tri anni , ma entrato il inese d'agosto , gli venne questa sfo- 
gazione e con abbondanza bastantemente. Ciô non ostante, 
seguitavano la debolezza, il mal di gola, l'apertura délia 
bocca, i straordinarj sudori , quali veniva detto che erano. 
procurati dalla Santità Sua , corne eonducenti a ristabi- 
lirlo in salute. 

Verso gli ultimi di agosto , oommincib il papa a ricevere 
i mînistri non ostante la debolezza e inquietudine interna 
che gli davano i suoi incomodi, da* quali provenne che per- 
dette la sua naturale allegrezza e mansuetudine , ravvisan- 
dosi facilmente adirato e incostante , quantunque la sua na- 
turale educazione e santa morale dominassero la veemenza 
del maie , e lo riducessero aH'umanità praticata con tutti. In 
questo tempo scrisse il vicario générale di Padova al segreta- 
rio deila. congr'egazione De rébus jesuitarùm , che certi exge- 
suiti gli si erano presentati giudicandolo terziario , e comin- 
ciando a prorompere in espressioni forti contro il papa , ma* 
nifestarono che sarebbe morto in settembre. 

Sparsesi egualmente una stampa incisa in Germanià : alla 
parte sinistra di essa , era una morte con bandiera che aveva 
un Cristo , nel conlro un bastone con una specie di tabcr- 
nacolo nella; sua istremità, dentro del quale vedevasi un ex- 
gesuita in abito lungodi prête secolare, eà in cima il nome 
I H S ; sotto la stampa eravi un motto che diceva : Sic finis 
erit. Eranvi poi certi vers i in idioma tedesco , in cui si spie- 
gava che i gesuiti , ancorchè avessero mutato abito , erano 
fermi di non cambiare sentimento , e tosto seguiva questo 
testo con i gran caratteri dinotanti l'cronografo misterioso- 
gYoD bonVM est. In oGVLIs sVIs faCIet - JR«gum 35, 
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perstition dès peuples , dans le bat , sans aucun 
doute , d'intimider sa sainteté Clément XIV , pouf 

18, - Unité le kttere majuscule, compongono i anmeri 
MDCCLYVYYIin, ch* è l'anno 1674 in «ni è morto Clé- 
mente XIV. 

Dopo questî antécédent!, venue lafebbre al papa, la sera 
delli te settembre, cou nna speçte di svenimento e pro- 
strazione di force , che fece credere ehe perderebbe presto la 
vita. Gli fu qoella sera stessa cavato circa dieci oncie di san- 
gue , e non si trovô in esso segno di infiammaztoue, e nep-t 
pare nel respiro , petto * rentre e orina notassi çoea grave 
che dasse pensiero. Si vidde ancne che lo steseo tangue fece 
del siero «orrispondënte , non ostante che il medico avesse 
opinato essere il maie derivato dalla raancanza dei sieri , pet» 
i copiosi sudori che la Saatità Sua ave va patiti. Di fatti la 
mattina deUi 1 1 , il papa commincio a restare senza febbre , 
e seconde» i medici resté netto in quella giornata e nella se- 
guerife dei 1 2 , notandosi nel S. Padre un ristabilimento di 
forze , che non solo pensava escire al suo solito passéggio 
ne' 14 e i5 , ma ancora portarsi a Caste! Gandolfo alla vU- 
leggiatnra consueta. 

Fin dalli 1 5 , tornô alla Santita Sua la debolezza eon sonno 
eccessivo nottnrno e drarno, fio'a}la notte deUi 18 , neUa 
quale ehbe qnalche vigiUa» e trovandosi la ittattina delU 19 
con febbre ed nna grande eofitgione nel basso ventre e ri- 
tenzione d'orina , gli fù fatta nna sanguigna , e non fu ofiser» 
vata qnalilà inflammatoria nel tangue , ed in oltre essendo- 
glisi faite varie pressioni nel ventre medesimo , non senti 
dolore a) eu no , avendo anche libero il petto ed il respire 
Verso la sera del medesimo giorno , sopragiunse. al papa un* 
pecensione , onde furongli replicati i salassi : a lo stesso fec- 
cesi la mattina del 20 ; ancorchè fosse notata nna maggior 
blandura nel polso e ventre , la quale crebbe di modo che il 
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qu'il ne publiât point le décret de tuppresâion dé 
ladite société. Cette même Bernardine, qui devint 

giorno medestîno ao fù crediitod'avere on poco miglio «tto* 
ma «/leste speranze svanirono colla nuova ftcœasione nella 
stessa sera sopraggiuota ; ces* chè fù creduto amministrargli 
il S. Viatico. 

Pas*6 il papa la nott* inquiéta f onde gli veianero replicate 
l'emissioni del sangue nel dk.ar, «eguitando la febbre ed il 
gonfior del ventre , sensa potere orinarfe, di sorte che la sera 
stessa dei li fugli ainministivto l'estreata uazioae, ed in 
mezzo agji att* di eoftcmione è pieta veràmente etemphœe , 
rese l'anima al suo Creator* terso l'ère t5 del di aasettenibre 
dal 1774. 

AUa roedésima ora incirca del giorno segmenté a3 9 si fece 
la sexkwe ed isibatoamatnra detoadavere. Primapero fù os- 
servajto che il viso era di. color livido > 4e labbra e l'unghie 
nere , e' la région dorsale di eoior «Uariccéo* I/abdonte gonfio; 
e tnttoil corpo esténuato e magro, d'an color cedrino che 
tendeva al oetiericcia ; il qnale pero lasciaVa vedere $\ nelle 
feraceia chè aei BaAcbi , coscie e gaurhe* • dei livhlf apparent* 
sotto la cute . 

Aperto il eadavere, si.vidde che il lobo sinktro del pol- 
mone aderente alla /r/eura erasi infiâmmato ed incanctenito , 
e parimente infiâmmato l'altro Ubo. Àmbedue i lobi ewmo 
pteni di sangue saturato , e tagliata la sostamza dei medesim» 
geraè an amer sanguinolente Fù aperto il peric*rdio y e fà 
▼eduto il cuore impicciolito di »©le per la total manoaaza 
dei lkpiidi che nel pericardio trovmvansi. Sotto il diaframma 
«i vidderô il yentricolo e gl' intestin* pieni di aère , e passait 
incancrena; e fattasi l'incisione dell* esqfagû, sôguitando sino 
al ventricolo, piïoro e gl' inÇestini soliili, si riconobbe innam- 
mata tutt^a la parte interna delT esofago , tendent* al cancre- 
msmo, corne ancora la parte inferiore e supeviore del ven- 
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fameuse par aesirtipostures, prédisait que la so^ 
ciété de Jésus ne serait point abolie; qu'un jésuite 

trteolo', e tanto questo quanto gT intestini , ricôperti d'un 
ïluidp' che da professori dicesi atrabilario ; ed il fegabo era 
piccolo, e nella parte sùperioré aveva délie parti sierose. La 
borsadel fiele comparsa grossa , in essa trovossi copia d' timoré, 
che ancor si disse atrabilis; si trov6 pure una quantita dî 
li nia nella cavità del basso ventre. Nel cranio viddesi la dura 
madré alfjoanto turgida ne' suoi vasi, e considerata la sos- 
tanza, nulla si osservb di particolare , se non che di essefe 
un poco flaccida. Collocati gl' intestini e le viscère in una 
vettina , questa crepo ad un' ora di notte , ed emp\ la caméra 
d'un fefore orribile , non ostante l'imbalsamatura fatia alcune 
ore prima. La mattina seguente 24 fù d'uopo chiamare alcuni 
professori verso le ore dieci , e si osservb che il cadavere 
gettavà insopportabile fetore , il viso rigonfio e di calor ne- 
griccio , le manî del tutto nere , e sôpra i dorsi deUe mede- 
simeesservi délie vescicone délia altezzadi due dita traversai?, 
ripiene di sierosità lixiviali , corne se sôpra le medesime si 
fosse versatà dell' acqua bollita o altro fluido spirito atto a 
produrre vesciche. 

Fù osservàto in oltre gran quantita di siero saoguinolento 
corroto , e scorreva per il déclive del letto , e cadeva sul pa- 
vimento in copia abbondante, cagionando un taie fenomeno 
ammirazione ai professori nelT intervallo di trentaquattr' ore, 
in cui il cadavere dopo ben pulito e cavate le viscère era già 
stato imbalsa mato con somma atterizione. Allora fû pensatô 
incassàre il cadavere., ma non fù fatto , per avère riflettuto 
;Mong T . Maggiordoino , chè ci6 avrebbe potuto produre qual- 
<che cattivireffetto nel pubblico \ onde- si procuré usare dell' 
altre cautele ; e a tempo di spogliare il cadavere degli abiti 
pontificj, se ne venne con essi gran parte dell' epidermide 
et cutk -, manifestamente nelle mani osservandosi che un 
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de grand nom serait élevé à la pourpre par Clé- 
ment XIV lui-même ; que les jésuites seraient 

unghia del dito poUice délia mano destra era sep a rata da essp. 
Si fece la prova dell' altro , e si vidde che tutte ad un sem- 
plici stroppicciamento si separavano , alla presenza di tutti gli 
astanti. 

- Si viddero nella regione dorsale tutti i muscoli sfascellati , 
e disfatti , in guisa che nella meta del dorso lateralmente alla 
spinal midolla, si osservd per lo spazio di tre dita traverse da 
ogni parte un crostone totale , tanto di muscoli sopracostali, 
quanto degV intercostal i , che formandosi due aperture , per- 
mettevauo di vedere rimbalsamatura del di dentro nel petto 
illesa. 

Fù osservato inoltre , meno che nelle coscie e gambe , un 
efremen uni ver sale. Si procuré usare varie cautele, e nelT in- 
cisione che di rniovo si fecero , si vidde nella superficie di 
esse un subbollimento di fluido , che manifestavasi agli occhj 
di tutti in guisa di ampolle. 

Àltra os»ervazione che fecesi , fù quella di essere cascati al 
cadavere i capeli , gran .parte de* quali restb nel cuscino , in 
cui poggiava il capo. Nel fine, non ostanti tante cautele e 
nuove imbalsamature , dopo che il cadavere fù portato a S. 
Pietro, fù di mestiero incassarlo, ad onta délia poli tica colla 
quale spiegossi gran parte dei professori che assistevano alla 
sezione. Si sparsero per Rom a moite délie cose riferite di so- 
pra , sebbene con qualche alterazione y e il popolo romano si 
riemp^i di scandalo, credendo avvelenato il ponteûce con l'ac- 
quetta che si fa in Galabria e in Perugia , secondo la comune 
opinione, per levare la vita a poco a poco corne si è veduto. 
G!' ingegni osservatori univano le profezie che certamente 
non erano dello spirito di Dio , poichè la.ro aggior parte di esse 
evansi rese false. Uniamo altresile notizie, stampe , minaccie , 
la çommozione di Clémente XIV, Tinfiammazione in gola ed 



rappelés avant peu dans tous les étals d'où il* 
avaient été chaasés; que le pape aurait changé dV 

in bocca , l'abbandoiiamento di fo*rxe progressif , freddo e^ 
enfiagione di ventre , rltefczion d'orina , perdita délia voce , 
vomiti , e finalmente il color livido e negro del cadavere , 
quello deir unghie ed il distacco di esse e de' capelli , siccit$ 
di cuore, e di tutto àltro* sopra esposto, non potendo com- 
binare che un* inéammaxione , conforme dissero 1 medici > la 
qaale non aveBie una causa soprannatnrale e violenta* buk 
ciasse il eangue aensa segni d'infiammazione « nascondesse la 
feb|>re per lp spaaio di nove giorni. Questi stessi osservatoci 
sensa essere medici » credettero ehe potessero essere adatta,- 
bili da un giudizio prudente li segni del veleno, che asaegna 
î*àolo Zacchia , medicô romano, (Quaest. med. sig. Kb. s* , tit- 
2 , quaest. i ) , e che sembra bene copiarli, borne appresso. . 
î"i . il. Cardanus , De ven, lib. i et alibi. Omne fere ver- 
nenum cùm devoratur , tadit guttur , gulam juxta fautes adV 
stringit, pruritum, aestum , inflammationem parit. in partir 
bus. — - N*. \ 3. Àb âsstfmptione veneni , non longa ut pluri- 
mum m or a interposita , perturbât! o , nausea oritur , quod si 
simul etiam dolor ventriculi vehëmens coniitàtur, cordis tre- 
mor, palpitatio, syncope, et hujusmadi perspicîosissimi et k- 
thali» veneni judicittm erit, ait Cardanus.— -Succédant deinde 
ructus olidi , tctri odoris et sapons ingratissimi , ac pravi fetor 
interdum oris,' vomit us quoque. Singultus his supervenit, et 
ventris fluxus, inquies, anxietas, praeceps virium lapsus, 
puisas defectiones et cordis môrsus. Hinc sudor frigidusj, 
quibus subsequntur frigus, eXtremonlm unguium lividitas., 
pallor corporis, ejusdemque tumor, et coloris mutatio de 
pallore in ruborem , labiorum et lrngu* nigricatâo , sitis 
inexhausta, vocis cum murmure editio.... In aliis preclivita» 
ad somnum , stupor , urine impedimentum , ejusdemque mor,- 
dlcatio, carnia laxitas, et totius corporis fetor, ejusdemque 
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flinion eli faveur de$ jésuites ; et beaucoup d'au- 
tres' choses évidemment faussés, et contredites 
dans la suite par les éféuemens qui eurent lieu 
âpres cette époque* Lé *4 du mo * 8 de mars, Ber- 
nardine, séduite et 'trompée elle-même, annonça 
fci mort de Clament XIV, et elle répéta la nou- 
velle de cette moi* prétendue , jusqu'à ce que , in* 
^truite de la vérité et ayant appris que le pape' 
vivait encore > elle recommença à prédire les hon- 
neurs du cardinalat et d'autres faveurs du Saint- 
Siège pour les jésuites. La suppression de la so- 
ciété s'étant effectuée dans le mois d'août 1773 , 
les prophéties continuèrent , -mais sut un autre 
ton : elles s'étaient réduites à deux points ; le pre- 
inier que la société se serait relevée j l'autre que 
le pape et les princes qui avaient travaillé à sa 

suppression mourraient : on les menaçait de divers 

* « * 

* 

ingens' gravites, et onerts sensu* , maculas rubra* sive lïvidae , 
mentis inoonstantia. — W°. 3o. Caéterum signa post morteni 
{dura quocjue sunt , et primo Galenus ha3c signa a$seri t.— Cor- 
pus liyens aut nigricans , aut varium j aut diffluens , «rat pu- 
tredinem molestam olens. — Cardanus prpecipuè inter caetera 
afferèbat : ungues post interitum. nigros , et qui facile evel- 
hlntur , et capillos sponle defluentes. - — And. de morLis pect. 
cap. 5 , maxime in consideratione habet colorém cadaveris : 
qnem primum et trinum apparere dlcit : aut sublucidum , 
post uninja vcr& et alterittfe haras spatium lividum, aut ni- 
jgsum. -f-Nonnttlli inter veneni hausti signa, et hôc hibent , 
quod cor venenp interemptorum igné consumi non possit . AVi- 
cenna de viribus cordisscribit, cor è venenis impensè con- 
gelai! et exsiccari. 

Tom. I. 11 
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châtrmens. Les propagateurs de ces prophéties 
étaient des jésuites, qui se faisaient un calcul per- 
fide de répandre ces bruits. Applica ut fiât sjrste- 
ma, étaient les expressions employées dans une 
lçttre écrite par ces fanatiques. 

» Néanmoins, le pape vécut en bonne santé, et 
sans peine d'esprit , pendant plus de dix-huit mois 
après l'abolition "de la société, quoiqu'il craignît 
toujours les embûches des jésuites, comme il le 
dit à un personnage grave et digne de foi , mon- 
sieur N. N...... à qui il en parlait. Il l'assura, 

d'ailleurs , qu'il se remettait entièrement entre 
les mains de Dieu , auquel il offrait volontiers 
sa vie en sacrifice, puisque sur l'article de la sup- 
pression des jésuites, il n'avait fait que ce qu'il 
avait cru absolument nécessaire et juste; et encore, 
ajoutait-il, ne l'avait-il fait qu'après beaucoup de 
ferventes prières, adressées au ciel, tantôt par 
lui-même , tantôt , à sa demande , par des per- 
sonnes d'une vertu reconnue* 

» Le pape était d'un tempérament robuste ; il 
n'était sujet qu'à certaines flatuosités qui se for- 
maient dans les hypocondres. Il avait la voix so- 
nore et forte, marchait à pied, avec l'agilité d'un 
jeune homme à peine sorti de l'adolescence , était 
d'une humeur fort gaie, et si humain et affable, 
que quelques personnes l'accusaient même de se 
montrer trop populaire. Il avait une grande viva; 
cité d'esprit et une intelligence rare, de manière 
que la moindre parole suffisait pour lui faire com- 
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prendre l'objet et le but du discours qu'où lui 
adressait. Il mangeait avec appétit , et dormait 
tout juste cinq heures ou peu de minutes de plus , 
chaque nuit. 

» Un des jours de la semaine sainte de la pré- 
sente année 1 774 , après avoir dîné ,' Clément XIV 
se sentit une espèce de commotion dans la poitrine, 
l'estomac et le ventre, comme si c'eût été l'effet 
d'un grand froid intérieur; il ne l'attribua qu'au 
hasard, et se remit peu à peu de l'impression 
qu'elle lui avait laissée. Mais l'on commença. à re* 
marquer dans le Saint-Pèrë, d'abord la diminu- 
tion du volume de sa voix > qui était sensiblement 
voilée par un catarrhe d'un genre particulier , et 
pour cela on décida que, le jour de Pâques, jour 
où il y avait chapelle pontificale dans la basilique 
de Saint-Pierre, on poserait, à la place ordinai- 
rement occupée par Sa Sainteté^ une espèce de 
loge, où elle serait à l'abri du froid .• tout le mon- 
de observa l'enrouement de la voix du pape.* 

» Ensuite, le Saint-Père se plaignit d'inflam- 
mations dans la bouche et dans la gorge , ce qui 
lui causait une gêne et une inquiétude extraor- 
dinaire : on remarqua qu'il tenait presque con- 
tinuellement la bouche ouverte. Des vomissemens 
par intervalles suivirent ces symptômes, puis des 
douleurs aiguës dans le ventre y des rétentions 
d'urine, et une faiblesse toujours progressive dans 
le corps et dans les jambes; quelquefois lès dou- 
leurs le privèrent entièrement du repos, pendant 
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les heures consacrée* au sommeil , et petit à petit 
la faiblesse lui ôta toute l'agilité avec laquelle it 
avait. coutume de marcher. Son courage, eepen-* 
dant , était tel, qu'il cherchait à déguiser et à ca~> 
cher ces funestes signes; mais il était si con- 
vaincu qu'on lui avait donné quelque potion mor- 
telle , qu'on trouva dans son appartement des 
pilules de contre-poison , dont il est certain qu'il 
avait fait usage. 

» Le pape continua , de cette maniéré , pendant 
tout le mois de rhaiy et pendant ceux de juin et 
juillet , celant ou dissimulant , autant qu'il le 
pouvait , là débilitation de ses forces , et d'autres 
èymptômes du même genre : malgré cela, on ré- 
pandait et on publiait partout que Sa Sainteté 
devait mourir bientôt ; plusieurs même fixaient 
l'époque de sa mort prochaine au 16 juillet. 
Quand ce jour fut passé , ils dirent que le pape 
mourrait dans le mois d'octobre ; c'est là ce qu'oïl 
écrivit d'Allemagne et d'ailleurs. 

En juillet , le pape commença le remède des 
eatix laxatives , qu'il prenait tous les ans, pour se 
débarrasser d'une humeur acre qui se portait à 
la peau , et l'incommodait régulièrement pendant 
l'été. On observa que , d'abord , cette ébutUtion 
fie lui vint pas à la superficie du corps, aussi 
abondamment que les autres années ; mais , en- 
suite , dans le mois d'août, elle se maqifeste k 
l'accoutumée et en abondance. Néanmoins, U 
faiblessf , le mal de gorge, l'habitude de tenir la 



bouche ouverte, et les transpirations Surabondante* 
continuaient comfne auparavant ; on disait que 
lé* transpira tions étaient artificielles , et que S* 
Sainteté le^ provoquait elle-même, comme deyant 
servir à la remettre en bonne santé. 

» Vers la fin d'août , le pape reçut les ministres, 
nonobstant la faiblesse et l'inquiétude que lui 
donnaient ses incommodités, et qui lui avaient 
fait perdre sa bonne humeur et sa douceur natu- 
relle. C'était au point qu'on le voyait se fàcber 
facilement, et changer légèrement de volonté, 
bien que l'éducation soignée qu'il avait reçue, et 
la sainte morale qu'il professait, lui faisaient 
souvent surmonter la force du mal , et donner 
de nouvelles preuves de l'urbanité avec laquelle il 
avait toujoups traité tout le monde. Sur oes entre- 
faites , le vicaire-général de Padoue écrivit ai| 
secrétaire de la congrégation Db rébus jesuiteru/n 
(sur les affaires des jésuites) , que plusieurs ex- 
jésuites s'étaient présentés à lui, le croyant de 
leur tiers -ordre, et qu'ils avaient fait des sortie* 
yjolentes contre le pape , en déclarant qu'il serait 
mort avçmt la/m de septembre. 

» On répandit aussi une estampe gravée en 
Allemagne ; à la gauche , on voyait l'image de la 
mort tenant un drapeau sur lequel était peint un 
Christ; du éèté opposé, il y avait un bâton 
surmonté d'une espèce de tabernacle , . dans 
lequel on apercevait un ex-jésuite, habillé de 
long, comme un prêtre séculier; et, tout au 
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haut, les trois premières lettres du nom de Jésus 
( I H S). Au bas de l'estampe, il y avait une in- 
scription portant ces mots : Sic Jmis erit { telle 
sera la fin). Outre cél^i, on y lisait des vers en 
allemand, dans lesquels il était dit que lés jé- 
suites , quoiqu'ils eussent changé d'habit , étaient 
cependant bien décidés à ne jamais changer d'o- 
pinions ; et, immédiatement après, se trouvai^ 
le texte suivant de l'Écriture , avec les lettres 
majuscules qui formaient l orographe mystérieux : 
qVoD bon VM est, In oCVLIs sVI* faCIet. — 
I Regnum , 35, 18. — Ces lettres, jointes Tune 1 
à l'autre , donnent le nombre MDCCLVWVIIH , 
c*est-à-dire Tannée 1774* que mourut Clément. 

» Après tout ce que nous venons de dire , le 
pape eut la fièvre dans la soirée du îfr septembre: 
elle lui vint avec une espèce d'évanouissement et 
de prostration de forces, qui firent craindre 
qu'il perdrait la vie dans peu de temps. Le soir 
même , on lui tira environ dix onces de sang , et 
on n'y trouva aucun signe d'inflammation : on 
né remarqua non plus dans la respiration, la 
poitrine , le ventre et l'urine rient d'alarmant ou 
qui pût donner la moindre appréhension: On vit 
aussi que le sang forma sa partie séreuse néces- 
saire , quoique le médecin eût déclaré que la ma- 
ladie provenait du manque de sérosité , causé 
par les "copieuses transpirations auxquelles Sa 
Sainteté avait été sujette. En effet, le matin 
du 1 1 , le pape fut sans fièvre , et , s'il faut en 
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croire les médecins , il* demeura dans cet état 
pendant toute cette journée : le 12, jour suivant , 
ses forces se rétablirent si bien que, le 1 4 et le i5, 
il voulait faire sa promenade ordinaire, et que 
même il crut pouvoir se disposer à partir pour 
Castel Gandolfo , où il comptait jouir des agré- 
mens de la campagne , comme il faisait tous les 
ans dans cette saison. 

» Mais le 1 5 septembre , Sa Sainteté retomba 
dans sa faiblesse accoutumée , à laquelle se joi- 
gnit un sommeil excessif, le jour et la nuit , jus- 
qu'à celle du 18, qu'il demeura éveillé pendant 
quelques momens. he matin du 19, on lui trouva 
de la fièvre , avec une gpaîi<^e tuméfaction du 
bas-ventre et rétention d'urine $ on lui fit une 
'saignée -, et le sang ne présenta aucun caractère 
inflammatoire. En outre, diverses pressions sur 
le ventre , même ne lui firent éprouver au - 
€Ui?e douleur ; sa poitrine et sa respiration 
étaient libres. Vers le sqir du même jour , le pape 
eut un accès inflammatoire , qui força de répéter 
les saignées : la même chose fut faite , le matin 
du 20, quoiqu'on eût obtenu plus de souplesse 
dans le pouls et le ventre; cet état satisfaisant 
augmenta , au point que ce même jour , 20 sep- 
tembre, on crut que le pape était un peu mieux. 
Mais ces espérances s'évanouirent lor.S ^de la nou- 
velle inflammation qui se manifesta vers le soir, 
de manière que Fou crut devoir lui faire porter 
le saint viatique. , . 
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celles-ci avaient sur la partie extérieure des ves- 
sies hautes de deux doigts transversalement posés 
l'un Sur l'autre , et pleines de sérosités lixivielles, 
comme si on y avait versé de l'eau bouillante , 
ou quelque fluide spiritueux , propre à produire 
des ampoules. 

» On vit , outre cela , une grande quantité 
d'humeur séreuse , entremêlée de sang corrompu, 
qui dégouttait par le côté penché du lit , et cou- 
lait sur le carreau en abondance ; ce phénomène 
éto na les gens de l'art , surtout dans les pre- 
mières vingt-quatre heures , et après que le ca- 
davre avait été si bien nettoyé, que les viscères 
en avaient été enlevés, et qu'il avait été embaumé 
avec tous les soins imaginables. On pensa alors à 
l'enfermer dans un # cercueil ; . mais on n'en fit 
rien , sur la réflexion de monseigneur le major- 
dome , que cela aurait pu produire un mauvais 
effet dans le public : on se borna à prendre de 
nouvelles précautions. Lorsque l'on dépouilla le 
cadavre de ses habits pontificaux, une grande 
partie de l'épiderme et de la peau même y de- 
meura attachée, et on observa sensiblement que 
l'ongle du pouce de la main droite en était sé- 
paré ;" on toucha l'autre pour essayer ce qui en 
'arriverait, et à la vue de tous les assistans , on 
se convainquit qu'un simple frottement suffisait 
pour enlever tous les ongles , l'un après l'autre. 
- » On vit , dans la région dorsale , tous les 
muscles détachés et décomposés, au 'point que la- 
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téralement , vers le milieu du dos ,- on n'aper- 
cevait des deux côtés de l'épine dorsale ,' dans un 
espace de trois fois la grosseur d'un doigt, qu'une 
grosse croûte , toute d'une pièce , et formée , 
tant par les muscles supercostaux que par les in- 
tercostaux : en y faisant deux ouvertures, on 
voyait distinctement dans la poitrine l'embau- 
mement intérieur bien' conservé. 

» De plus, on observa, excepté seulement les 
jambes et les cuisses , un efremeri universel (ébul- 
lition) sur tout le corps. On prit, de nouveau , 
diverses précautions, et les incisions que l'on fit 
à cet efiet dans le cadavre, présentèrent à leur 
superficie un bouillonnement de fluide , qui se 
montrait aux yeux sous la forme -de bulles. 

» Une autre remarqué qu'on fît, ce ftit que la 
tête avait perdu ses cheveux, qui étaient restés 
pour la plupart sur le coussin où elle avait re- 
posé. A la fin , malgré tant de soins et malgré de 
nouveaux embaumemens , le cadavre , transporté 
à Saint-Pierre, dût être indispensablement enfermé 
dans une bière , en dépit de la réserve timide avec 
laquelle s'expliquèrent une grande partie des mé- 
decins et des professeurs qui avaient assisté à 
l'autopsie de ce même cadavre. Plusieurs des 
choses rapportées plus haut se répandirent dans 
Rome , quoiqu'un peu altérées quant aux circon- 
stances, et 1 le peuple romain en fut scandalisé au 
dernier point , dans la persuasion que le pape 
avait été empoisonné au moyen de Yacqujettà qui 
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se fabriqua en Galabre et à Pérouee, çt qui , sfckrti 
l'opinion vulgaire, ote lentement la vie, précisé- 
ment dç k manière qu'on vient de le voir. > 
. » Les esprits observateur» comparaient entre 
elles le* diverses prophéties qu'on avait répai** 
dues , et qui assurément né venaient pas de l'es* 
prit de Dieu, puisque la plus grande partie avait 
été démentie par l'événement. 

» Ajoutons à cela les nouvelles faussement an* 
Aoncéea, les estampes publiées, les menaces , la 
commotion intérieure sentie par Clément XIV , 
lUnflammatioR dans la gorge et dans la bpucbe * 
la prostration progressive de ses forfcea , le froid 
et l'enflure du ventre, la réteution d'urine , l'en* 
rouemetrt de la voix, les. vomisaemens , et final» 
jftent la couleur livide et noire du cadavre j celle 
deeongleti et la facilita avec laquelle? ib se détai 
chèreut , ainsi que lea cheveux , la siceité du 
cqeqr, et tout ce que notis avons exposé dan* 
cette relation. Ajoutousr-y que Ton ne pou* 
vait concevoir Comment une maladie inflammat 
toire (é'est ainsi que l'avaient qualifiée les mé* 
deetns) qui n'eût pas eu une cause surnaturelle 
et violente , eût laissé le sang sans aucun signe 
vi$iMs d'inflammation , et déguisé la fièvre pont 
dant neuf jours consécutifs. Ces «observateurs y 
aans être médecins , crurent qu'une personne 
prudente et de jugement sain , pouvait, appliquer 
au cas présent les signes caractéristiques du po** 
son qu'indique Paul Zaoehia , médeain romain 
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(Qtœst. m éd. si g. ïib* a, tit. à, qu&st. i), et 
qu'il nous paraît utile de copier ici. > 

» N 9 . t^. Cardan* de ven. lib. 3 et alibi. Pres- 
que tout poison, quand on le prend, blesse la 
gorge, h 9erre vers le gosier, y cause un cha- 
touillement, de lu chaleur et de l'inflammation. 
*— N°. i3» Dès qu ! on a pris le poison , ordinaire-* 
ment après un court délai , naissent le trouble 
et les nausées : si ces symptômes sont accompa- 
gnés d'une grande douleur dans l'estomac , de 
bat te m en s de cœui 4 , de palpitation, d'une syn-* 
eope, et d'autres accidens semblables , c'est urt 
éigne évident dé la présence d'un poison trés-per* 
nîcieux et mortel , dit Cardan. — Après cela , 
viennent les flatuôsités infectes, d'une très-mau-» 
■Vtriëe odeur et d'un goût fort désagréable , une 
|)Uàtiteur insupportable de la bouche, et par in- 
tervalles , des voi&issemens. Ils sont suivis de 
hoquets , de flux dé ventre, d'inquiétudes/ 
ë'an^iétés > d'une prostration subite de fèrees , 
d'agences des pulsations du pouls, et de taiiç&fei 
au cœur. Ensuite, se présentent la sueur, froide, 
le froid général, la lividité de l'extrémité des on- 
gles, la pâleur du corps et sa tuméfaction, le 
changement de couleur, du pâle en rouge , la 
noirceur des lèvres et de la langue, unespif inet> 
tinguible, la vç>ix toujours accompagnée d'un 
murmure sourd... Dans quelques-uns, on remar- 
kfoe 1» propension ait sommeil, ia atupeUr, là ré- 
tention d'urine et sa qualité brûlante, la flacci-f- 
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dite des chairs, la puanteur de. tout le cprps , son 
extrême pesanteur et le sentiment de cette gra- 
vité, des taches rouges ou livides, une. incon- 
stance extraordinaire d'esprit. — N°. 5o. Les 
preuves du poison, après la mort, sont en grand 
nombre. Galien rapporte celles qui suivent : le 
corps livide ou noirâtre , ou. .taché , ou en dé- 
composition , ou exhalant une odeur de putré- 
faction insupportable. — Cardan, entre autres., 
notait principalement ceux-ci : les ongles noirs, 
et faciles à se détacher, et les cheveux tombant 
d'eux-mêmes. — And* de morbis pect. cap* 5 r 
s'attache surtout à la couleur du cadavre , qu'il 
dit devoir se montrer sous trois aspects , savoir, 
d- abord extrêmement clair, puis changé, et enfin, 
après l'espace d'une couple d'heures, livide et 
noir. — Quelques autres placent parmi les signes 
d'empoisonnement, celui que le cœur des em- 
poisonnés ne peut être consumé par le feu. — 
Avicenne (de viribus cordis) a écrit que l'effet le 
plus immédiat du poison .est de faire que le coeur 
se congèle et se dessèche. » 



NOTE IV e . 



(4) (Pag* 24. Ange Braschi venait de monter sur 
la chaire pontificale , etc.) 

.11 est. curieux <de = voir aujourd'hui comment 
pensaient les jansénistes de cette époque sur le 
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compjte du nouveau pape. Voici des lettres ori- 
ginales que j'ai trouvées dans les archives Ricci, 
et qui , outre un jugement sur Pie VI et sur 
quelques-unes de ses opérations les plus connues , 
contiennent aussi; touchant les jésuites, des dé- 
tails , qui ne seront pas sans intérêt, après ce 
que nous venons d'en dire, dans la note précé- 
dente. 

L'abbé de Bellegarde, ancien chanoine-comte 
de Lyon, à M. Scipion de Ricci, chanoine du 
Dôme (l'église cathédrale), à Florence, en date 
de Paris, le 2 mars* 1775 '• 

« Nous ne nous attendions pas à l'élection du 
cardinal Braschi pour souverain pontife. Je n'en 
ai rien ouï dire à Rome. Personne ne pensait à 
lui pour la papauté. Je crains qu'il ne soit plus 
politique qu'ecclésiastique. Nous attendons les 
notions que les amis de Rome nous donneront. 
Dieu veuille qu'elles soient favorables ! » 

Il donne ensuite pour nouvelles de France, 
que la mort de Louis XV y avait diminué le cré- 
. dit des jésuites; et que, sous son successeur, on 
espérait qu'il allait être permis à la bonne doc- 
trine et aux bons livres de se répandre avec plus 
de facilité. L'abbé de Bellegarde désigne sous 
l'épithète de bonne doctrine, bonis livres, la doc-> 
trine des jansénistes et les livres qui la renfer- 
maient. 

1 Miscellan. tom. 2, f ? . 86. 



j 



176 MÉMOIRES. 

L'abbé Mouton (Du verger) à M. Scipion Ricci,! 
chatioine et vicaire-général, en date d'Utrecht , 
le î8 aoAt 177$ x . 

« M. de Belley vous fait part, sans doute, des 
nouvelles* de ce pays-ci. La perte qu'on y a faite 
de deux évêques et la nécessité de les remplacer 
vont renouveler la guerre avec Rome, qui avait 
été suspendue depuis le pontificat de Clément XIII. 
On nous annoncé toujours, de temps èi* temps, 
quelque nouveau miracle de Ganganelli. Je ne 
m'étais pas attendu d'en voir fkireà son sue-' 
cesseur. Cependant le bref à M* Martini (tra- 
ducteur de la bible , depuis archevêque de Flo- 
rence ) i où Pie VI recommande si fortement la 
lecture de l'écriture sainte en lahgUe vulgaire ? , 
ïnfc paraît un plus grand miracle que ceux de 
Clément XIV. Son bref coiitre le noutel évoqué 
d'Harlem ne lui fait pas autant d'honneur. Il est 
dans le goàt de tous les précédent , pleins d'in- 
jures et de fausses interprétations , et ne respire 
pas cet amour de la paix et de l'unité , qui aùP 
mait Clément XIV. » 

Le comte de Bellegarde au même (22 décem- 
bre 1776) 3 . 

(f On nous annonce de divers endroits que le 
pape a envoyé à Madrid la minute d'une bulle 



1 MiscelLan. tom. 2 , f°. 1 44* 

a Défendue par la bulle Unigenitus. 

3 Miscellan. P. 160 et 161 . 
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cônGrmative du bref d'extinction de la société; 
qu'elle doit être consistoriale; et qu'on: y traite 
de schisma tiques et d'excommuniés les ex-jésuites 
réfractairês. Ce serait là une juste rétribution des 
anathèmes qu'ils ont extorqués des ' souverains 
pontifes contre les plus dignes et les plus soumis 
enfans de l'église. -*> 

Le même au même (2 février 1779) dit, * 
propos de la rétractation de M. de Hontheim , et 
de l'espèce de triomphe que le pape avait fait écla- 
ter à ce sujet ' : 

« On ne sait pas encore le détail des moyens 
employés à Trêves, pour arracher cette rétracta- 
tion de ce pauvre vieillard. Mais il ne faut que la 
lire et avoir quelque connaissance de son livre , 
pourvoir qu'on la lui a arrachée , et qu'il ne l'a 
faite que malgré lui. Il est à craindre que les sou- 
verains ne prennent très-mal ce faux triomphe. 
On les tranquillisait Sûr les anciennes prétentions 
de Grégoire VII, etc;,\en leur faisant entendre 
que Rome né tenait plus à ces vieilles prétentions,; 
et Pie VI a fait voir par l'éclat ridicule qu'il *a 
donné à cette rétractation , qu'il y tient autant 
que Grégoire VIL Dan? un temps où les sectaires 
et les incrédules attaquent si outrageusement les 
vraies prérogatives dû Saint-Siège , était-il pru- 
dent de faire valoir de fausses prétentions au- 
jourd'hui si décréditées? Cela rappelle ce quedi- 

1 IVIiscellan. , tom. a, P. 162 et i63. 

Tom. I. 12 
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sait Durand, évêque de Mende, au concile de 
Vicence : Les papes > en voulant revendiquer de 
fausses prétentions , perdront tes véritables. Be- 
noît XIV disait fort sensément de son temps : la 
prudence demande de caler doux ; nous serions 
bien Irewreux , Après avoir tant crié centre tes 
quatre articles du clergé de France de 1682 , 
quoti s'en tint là et quon ri allât pas pins loin. » 
Le même au même; 22 juin 1779 '* 
a Toatfg les gazettes s'accordent à nous re- 
présenter l'état du Saint-Père comme très-dan-r 
gerenx et dans «ne espèce d'enfance. Elles ajou- 
tent que , n'y ayant point d'exemple d'un pape 
réduit à an pareil état , on est fort embarrassé 
pour pourvoir au gouvernement* Prions le Sei- 
gneur que, s'il en dispose, il lui donwe im succes- 
seur selon son cœur, et «capable de consoler l'é- 
glise de tous les maux dont elle est accablée. » 
Le même au même ; 7 décembre 1779 •• 
« Nous apprenons qu'il ( le pape ) vienft de 
nommer à un canomcat de la collégiale de Saint- 
Jean-Baptiste de Liège, l'ex^jésuite anglais Apb- 
ton , qui a la principale direction de ieur fameux 
collège de cette ville , où, au mépris de la bulle 
d'extinction, ils conservent leur habit > reçoivent 
des novices r prétendent jouir des privilèges «le 
leur institut, etc. , et où <Titflteiir& 4k élèvent la 



». Miscellan. , tom. a , f\ 192 
\ Ibid. , f°. 207. 



jeunesse, non-seulement dans l'ignorance, mais 
avec type telle corruption 4e mçe**rs , qu'on 
mande de cette vil}e comme un fait assuré, que 
le plus. grand nombre de leurs écolier* ont été 
entre les main s des chirurgiens, pour être guéris 
de la maladie infâme qui est le fruit de la>déhau- 
£he. C'est une surprise bien grande faite à S* 
Sainteté. » 



note v*. 



(5) (Page ay. Ricci... se lia d'amitié avec Vabbé 
Serrao, depuis évéque de Poieuza, et qui pro- 
fessait les mêmes opinions que lui. ) 

§eroao eut beaucoup de peine à obtenir des 
Imites à Home : on l'y connaissait pour être trop 
ami du goaveraiement de Naples , dont il avait 
toujours soujtenu , et était bien décidé à soutenir 
toujours tes droits légitimes, contre les mon- 
streuses prétentio&s et les usurpations destpapes. 
L'abbé Serraq, protégé «par le roi , le servit fidè- 
lement et avec zèle comme évéque de Potenza, 
parce fgue c'était servir ses compatriotes et son 
f»ys. £46 j^uveroeinent ayant changé , peu après 
l'entrée , des Français dans 1$ capitale , en 1 799 , 
le savant et vertueux ( pr^lat ;ue se crut pas dé- 
chargé des devoirs qui le liaient à une pairie 
comme ci toyen , à un diocèse comme évéque. Il 
en fut puni par les brigands que conduisait le 
cardinal Ruffo, au nom du roi , contre les répu- 
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blicains français et napolitains, et qui le fusillè- 
rent dans son lit. Serrao n'était que trop heureux 
encore dans son infortune, de tie pas avoir été 
réservé à des cruautés qui partaient de plus 
hauts lieux, et qui étaient d'autant plus abo- 
minables et plus atroces, qu'elles étaient re- 
vêtues de formes, sinon légitimes,* du moins lé- 
gales : à des cruautés conseillées et conduites par 
lady Hamilton, d'infâme mémoire, qui prostitua 
l'honneur du faible Nelson et de toute la nation 
anglaise ; par ce même Nelson qui prouva au 
monde combien le courage militaire est au-des- 
sous du courage de l'honnête homme; par le 
ministre-courtisan Acton , le lâche favori de Fer- 
dinand et de Caroline ; enfin par Fiore ; Guido- 
baldi, Antoine la Rossa, Damtani, Sambuti, et 
par le plus scélérat de tous, le sanguinaire Sici- 
lien, Speziale, fces juges-bourreaux, le rebut et 
l'exécration de la nature humaine , qu'il fallait 
toute la sagacité d'un gouvernement à F orientale 
pour découvriç, et toute la corruption des cours 
pour former «. 

Pour qu'on ne m'accuse pas d'exagération , je 
dirai (je me trompe, c'est Cuoco, respectable 
historien napolitain, et témoin oculaire des hor- 
reurs qu'il décrit, qui le dira) : 



*. Voyez à ce sujet l'Italie de lady Morgan , traduction 
française , édition de Bruxelles, chez Aug. Walilen, 1821 , 
chapitre q4> article Nàplcs . tom. 4> p- «45 et sniv. 
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Que ce fut sous les yeux et par les ordres .du 
roi ,. d'Acton , de Nelson, de lady Haro il ton , et 
de leurs instrument, que. l'on viola la plus sainte 
des capitulations , légitimement ; jurée par la cour 
pour reprendre son autorité , et .illégitimement 
annulée par elle pour . : rentrer dans le plus 
odieux de ses prétendus droits, celui d'assassiner 
les sujets avec le glaive dp lfcis dietées selon les 
circonstances et le caprice du moment '. , 

Que Ton arrêta sous les yçux du roi et do ses 
vils conseillers, plus de trente mille individus, 
et entre autres des malheureux privés de la rai- 
son, connus pour tels par totis les Napolitains, et 
dont plusieurs mêmes étaient détenus à l'hospice 
des insensés a . ; 

Que Ton: emprisonna des enfans de cinq ans, 
quon en exila de douze, et qu'on exécuta plu- 
sieurs adolescens qui avaient à peine atteint leur 
majorité 3 . • . .... 

" Que le sang des meilleurs citoyens coulait à 
grands flots, dans la capitale; qu'après les avo'i 
égorgés , on les y faisait rôtir sur des charbon* , 
et que la populaGe du parti royaliste dévorait -leu» * 
membres palpitans !...*. 



1 Cuoco , Saggio storico sulla rivoluzione di Napoli 
49, toro. *x n pag. 240 e seg. ; Milano, anno noao repub: 
çano ; 3 vol. in~8°. - 

3 Ibid. tom. 3, § 5q, p. 6 et 7 , en note. 

3 It*id 

* Ibid. § 49 , tom. 1 , p. 239. 
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« Le cardinal Rûffo , dit Cuoco , était un scé- 
lérat ambitieux r sans' principes d'honneur ou de 
morale, il avait toujours mille expédiens pour 
réussir dans ses projets, et il n'en rejetait aucun, 
quel qu'il fût. Ce chef de brigands voyait les 
massacres et les approuvait j ou du moins il ne 
les condamnait , ni ne les empèdhait l \ L'assu- 
rance de l'impunité , le désir de 14 rapine et du 
pillage, les promisses du gouvernement, le fa- 
natisme superstitieux , tdut concourut à lui faire 
prottiptement de nombreux adhérens. Je ne par- 
lerai que de Caïman Mammone , qui , de meunier 
qu'il était , devint général en fchéf de FirtsUrrec- 
tion de Son*. Ce monstre , le plus abominable que 
la terre ait produit, fit fusiller, dans l'intervalle 
de deux mois de commandement, sur un très- 
petit espace de pays, trois cent cinquante per- 
sonnes, tandis que ses satellites en tuaient 
environ le double* Les pillages, les violen- 
ces, les incendies dont il fut l'auteur, sont 
sans nombre : ses prisons étaient horribles; il 
inventa de nouveaux genres de supplices , et re- 
nouvela les cruautés de Ptocuste et de Mézence. 
Il avait tellement soif de sang humain, qu'il bu- 

i 

•Et voua, Anglais, ajoute l'écrivait* napolitain, vous 
qui voitt vantez d'être le peuplé le plus civilisé , vouîs-mêintes 
permîtes , vous vîtes ces horreurs , vous excitâtes à les com- 
mettre! » — > E vdi, Inglesi, voi che vichiamate i più colti, 
più buoni tra' popoli ; voi stcssi permetteste , voi vedcste , 
voi anche eccitaste tali orrori f 
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. ait celui qui coulait des blessures des malheu- 
reux qu'il faisait égorger. Moi qui écris > ajoute 
Cuoco , je l'ai vu boire son propre sang % après 
s'être fait saigner, et demander avec avidité celui 
des malades qui avaient été saignés comme lui» 
Il dînait ayant sur sa table quelque tète encore 
.dégouttante de sang j il buvait <fens un crâne 
humain..,.. C'est à cas monstres que F....,*,, 
.écrivait de Sicile ; Mon général et mon ami /..,; \ » 
L'exécution de la capitulation honorable des 
républicains , qui cédaient à ty force des circon- 
stances, et dictaient au roi les conditions , moyen- 
nant lesquelles ils consentaient à se soumettre à- 
lui r fut précédée d'un armistice nécessaire pour 
mieux préparer lest choses. 11 servit à l'ancien 
gouvernement pour préparer la trahi sou. À peine 
la reine eut-çlle appris ce qui venait d'avoir lieu, 
que % de Païenne où elle était encore , elle envoya 

1 Ibid. § 44 r tom. a,, p. 2i5e*2ifr, en note; J 4^> P a gr 

Voici le» passages les plus forts, enitalien : Buffa*. . . scel* 
lerato ed ambizioso, di nessuaa morale e di espedienti inuV 
niti , tottq metteva in opéra par riuscire nei suoi disegni. 
-r* Ruffo vedeva le stoagi e le approvava ,. o alme.no le per- 
metteva : ma Ruffo- ad onta délia porpora onde appariva ri- 
ve&tito, non era che un capo di briganti; — G&etano Manv 
mone prima molinajp, indi générale in capo dell' insorgenza, 
di Sora ,. è un mostro orrihile di cui dimcilmenle si ritrova 
Voguai?, la due mesi di comando , in poca estensione di 
paese , ha fatto fucilare trecencinquanta infelici , oltre dei 
doppio forse uccisi dai suoi satelliti. Non si parla dei sac- 
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lady Hamilton vers lord Nelson : « Je préfére- 
rais, lui dit-elle, perdre les deux royaumes, plu- 
tôt que de m'avilir au point de traiter avec des 
Tebelles. » 

Cuoco avoue , à ce propos , que le roi était libre 
de ne pas capituler ; mais il demande si , après 
l'avoir fait , il était libre encore de violer sa pa- 
role; ou si , supposé qu'il le fût , il ne devait pas , 
après avoir déclaré sa capitulation invalide, re- 
mettre toutes choses dans le même état , comme 
avant de l'avoir conclue? Au reste, Y ambassa- 
drice anglaise ne réussit que trop bien <ians sa 
commission : le pacte de l'honneur fut rompu par 
l'infamie... « Que lady Hamilton se fût prostituée 
aux caprices de la reine, dit Cuoco, c'était là 
une chose ordinaire , et qui ne devait aucune- 
ment étonner : elle ne disposait, après tout, que 
de son propre honneur. Mais que Nelson eût 
prostitué son honneur , l'honneur de ses armes , 

cheggi , délie violenze , degl' incendi; non si parla délie 
carceri orribili , nelle quali gittava gl' infelici che cadevano 
nelle sué mani ; non'dei nuovi generi di morte dalla sua 
crudeltà in ventât i. Ha rinnovate le invenzioni di Procuste, 
di Mesenzio.... Il suo desiderio di sangue umano era taie , 
che si béveva tutto quello che usciva dagli infelici che face va 
scannare ; chi scrive lo ha vedutoegli stesso beversi il sangue 
suo , dopo essersi salassato, e cercarcon avidità quello degli 
altri salassati che erano con lui ; pranzava , avendo a tavola 
qualche testa ancora grondante sangue ; bevevain un cranio.... 
À questi mostri scriveva Ferdinando di Sicilia • Mio générale 
e mio amico ! • • • 
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- l'honneur de sa nation, à la ïlamïlton, voilà 
ce à quoi lé monde ne pouvait pas s'attendre; 
voilà ce que :1a nation anglaise ne devait pas 
souffrir 1 .» 

Personne n'ignore ; que lady Hamilton, prise 
dans un lieu dte prostitution à Londres , et entrete- 
nue par le neveu de l'ambassadeur de Isa nation à 
Naples , fut cédée à l'ambassadeur lui-même pour 
le paiement des dettes qu'elle avait fait contrac- 
ter à sou amant. Épousée par son nouveau 
maître , elle devint la confidente, la favorite et la 
complaisante de la fille de Marie-Thérèse > et l'a- 
mante de Nelson : sotts ce dernier titre , elle reçut 
les hommages des souverains" et des grands, coa- 
lisés contre la république française. Après la 
mort de son mari et de l'amiral , lad y Hamilton 
retourna à sfon ancien métier, et elle termina ses 
jours dans la misère et la débauche, 
t Un secrétaire de lord Nelson écrivit à un de ses 

1 Ibid. tom. 2 , § ,49 , p. a4a— 246'i 

Per esseguire il trattato , fù stabilito un armistizio ; ma 
nelT armistizio si preparô il tradimento. Appena seppe la ca- 
pitolazione, la regina da Palcrmo invifc milady Hamilton a 
raggiungcre Nelson; Voglio prima perdere ( avoa dctto la 
regina ad Hamilton ) tutti e due i regni , che avvilirmi a capi- 
tolar coi ribelli Che Hamilton si 'fosse prostttuita ai ca- 
price i délia regina, era cosa noninsolita; essa finalmentc 
non disponeva che dell' onor suo ; ma che Nelson avessc 
prostituito ad Hamilton l'ouor suo, l'onor délie sue armi , 
Tonor délia sua nazionc, qitcsto è cio che il mondo non aspet 
tava, che il governo e la nazionc inglcsc nondovea soffrire. 
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amis à Port-Mahoa : « Nous nous rendons coupa- 
bles des plus horribles scélératesses pour remet- 
tre sur le trône le plus stupide des rois * . » 

Fiore fut le seul juge que la cour conserva pour 
composer sa chambre ardente, lorsqu'elle ré- 
forma, comme trop humaine ., la* junte de gou+- 
vernement qu'elle avait formée,, lors de son ver- 
tour à Naples, Fiore était un scélérat. 

Guklobaldi était le chef des espions et des dér- 
lateurs : il avait choisi ee moyen pour faire son 
chemin rapidement > et il ne s'était point trompé. 
Sa première opération fut de prendre des arranr 
gemens avec le bourreau, La coutume à Napks 
était de lui payer six. ducats par exécution. Gui- 
dobaldi, qui espérait bien pouvoir lui donner une 
occupation suivie, pendant au moins dix à douze 
mois, songea à ménager le trésor de l'état et il 
pensionna le bourreau 2 . 

Spéciale n'est connu que par les traits de la 
cruauté la plus raffinée ; vouloir les citer tous , ce 
serait vouloir écrire son histoire. Il visitait tous 



1 Ibid. tom. 2, pag. 245, en pote. 

Noi commettiamo lepiù orride scelleraggini, per rimetter 
6ul trono il più stupido dei re. 

a Ibid. § 5o t tom. 5 , p. 11. 

La prima operazione di Guidobaldi fù di transiger e con 
un carne fiçe.... Credette procurare un gran risparmio al fis- 
co ; accordando al boja una pensione fissa. Egli credeva che 
perdieci ododici mesi al me no dovesseil carneûce essere senv 
pre occupato. 
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les jotitfS les p*i$oné, pour se détecter la vue des 
souffrances de ceux quik ne pouvait pas: encore 
foire mourir. 

. Avant d'être préposé au carnage légal de Na- 
ples ,. il avait fait ses preuves à File, de Procida f 
où , depuis detts mois, dit Cuoea, il tenait hou» 
çherie de chair Iwmamt* Il y condamna à mort 
le tailleur qui avait cousu les costumes des mem- 
bres républicains de la municipalité-.. 11 fit 
pendre un notaire qui n'avait pris aucune part à 
la. révolution et était demeuré dans la plus par- 
faite indifférence. « C'est un homme adroit, dit 
Speziale, il est boit qu'il meure, » Il fit traîner 
au supplice Spand, Schipani, Battistessa. Ce der- 
nier n'était pas mort à la potence ; après y avoir 
été suspendu pendant vingt-quatre heures, il fut 
trouvé encore vivant , lorsqu'on le détacha pour 
le porter à la sépulture. On detnanda à Spé- 
ciale ce qu'il fallait faire : a Égorgez-le , » ré~ 
pondit-il. :- 

Chargé par la reine de condamner Nicolas 
Fiani , son ancien ami , contre lequel on n'avait 
point de preuves, il le fait venir chez'luï , l'em- 
brasse en pleurant, lui dit que sa perte est assu- 
rée s'il ne se hâte de verser tous ses secrets dans 
le sein de l'amitié qui réussira à le sauver. Il re- 
çoit lés aveux du trop confiant Fiani, les lui fait 
écrire , pour lui servir de note au milieu des 
nombreuses occupations qui l'accablent , et, deux 
jours après , il l'envoie... au supplice. 
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François Conforti était le Fra Paolo , le Gian- 
none du royaume de Nâples, dont, pendant le 

. cours de sa longue carrière, il avait souvent dé- 
fendu les droits contre l'arrogante ambition - et 
l'insatiable avidité de la cour de Rome. On 
avait encore besoin de ses talens et de sa 
plume. Speziâle lui demande un nouveau travail , 
l'assure de la clémence du roi qui lui fera grâce 
de la vie; il lui avoue d'ailleurs qu'on n'a rien 
à lui reprocher que la place éminente qu'il occu- 
pait sous là république, preuve de son patrio- 
tisme et par conséquent de son crime E . Conforti 
écrit un mémoire plein d'érudition > de raison et 
de force , le remet à Speziâle et reçoit. . . la mort 
en récompense *. 

« La longue faveur d' Acton pourrait faire croire 
qu'il avait quelque talent , quand ce n'eût été que 
quelque talent de cour, dit Cuoco; mais il n'en 
avait aucun : il n'avait que de la scélératesse. 11 
serait tombé mille fois , s'il avait pu se trouver 
vis-à-vis d'un scélérat comme lui. «..Sur la propo- 
sition de la première junte du gouvernement 
d'observer la capitulation jurée avec les patriotes, 

. Acton, pour parer le. coup, voulut qu'on substi- 
tuât à cet acte solennel, ce qu'il appelait la clé- 
mence du prince. 

h Mais quelle clémence , quelle générosité pou- 

* * 

4 

1 E pcicio delitto. 

a Ibid. p. 5 et 4 > et p. 28 — 3o. 
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vait-on espérer* de celui qui n'avait pas rougi de 
violer un traité ' ? » 

Voici comment Cuoco s'exprime sur le compte 
du roi : « . . . v .......... . 



Celui qui connaît l'histoire des hommes 

sait que ces deiix caractères se rencontrent et se 
confondent souvent dans un même individu. Il 
vit , on pourrait presque dire , il savoura , du 
haut du navire qu'il montait , les scènes de pil- 
lage et les massacres de la capitale. Tous les 
malheureux que la populace arrêtait, étaient con- 
duits devant lui, et lui étaient présentés tels qu'ils 
se trouvaient en ces affreux momens, c'est-à-dire 
ipeurtris, foulés, souillés de Sang et de pous- 
sière , près de rendre le dernier soupir. Jamais il 
ne prononça un seul mot qui supposât de la sensi- 
bilité. C? est fort bien : menez-le en prison, était 
sa réponse ordinaire , à laquelle il ajoutait quel- 
quefois , avec un rire cruellement ironique : et 
traitez-le bien, car c y est un bon et honnête homme. . . 
Le roi était sur un bâtiment entouré d'autres bâ- 
timens pleins de personnes arrêtées, qui mouraient 
sans cesse, sous ses yeux , tuées par le resser- 
rement du lieu dans lequel elles se trouvaient 

1 Ibid. tom. i , p. 26, en note; tom. 3, § 5o , p. 4» 
Ma quale cleraenza , quale generosità sperare da uno vile a 
segno di non osservare un trattato? 
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entassée*, par le manque de nourriture H surtout 
d'eau , par l'immense quantité d'insectes , par 
la canicule la ptas brûlante , sous le brûlant cli- 
de Naples. 11 y avait de ces malheureux aux fers 
jusque sur. son bord, et il avilissait la majesté 
royale au point de se promener en leur pré- 
sence. * » 

Nous venons de voir quels furent les princi- 
paux acteurs de la contre-révolution napolitaine ;. 
voyons maintenant quel fut le résultai; de leurs 
efforts. 

« La cause de la république avait eu, pour par- 
tisans/à Naples, la plus s^ine partie de la nation. 
La contre-révolution détruisit tout ce qu'il y 

I Ibid. tom 3, § 5o, p. 9 et 10. 

II re, che fino alla sua partenza da Napoli, avea mostrato 
solo indoleriza e^iltà, dopo il suo rïtorno mostrô 'la ptù dura 
ferocia. Chi coaosce la storia, sa che queftte due qmalità noh 
mal si attigano nello stesso carat t ère. EgH vide e quasi gicft 

4al sao içgno de* massacri e de' saccheggi deUa capitale 

Tutti gl'infeli ci che ilpopolo arrestava, cran cctndo.ttie pre- 
sentati a kii , rotti , pesti , intrisi di polvere e di sangue , 
spirando quasi l'ultimo respiro. Non s'intese mai da lui una 
sola parola di pietà. Va bene ; conducetelo aile carceri y era la 
sua risposta ordinaria , alla quale talora soleva aggiungere., 
e traltatelo bene , perché è .un buon galantuomo. Egli era ki 
mezE© ailegni pieni d'infchci areaftati* che jnorWano sattori 
suoi occhi, per la strettezza del sito, per la mancaza di cibi 
e deU'acqua , per gl'insetti , sotto la più ardente canicola , 
nelPàrdeifte cliraa di Napoli. Egli avea Aegfinfelici ai ferri , 
finanche nel suo lcgno , ed awiliva la maestà rcale (manche 
a passeggiare al loro cospetto. 
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avait de bon , de grand , d'industrieux. Où peut 
évaluer à quatre-vingt millions (3 20,000,000 de 
fraocs ) la perte que la nation a* faite dans son in- 
dustrie; elle a perdu pour une somme presque 
égale , en meubles , en argenterie, en biens con- 
fisques : le produit de quatre; siècles a été dissipé 
en un moment. On a vu des monopoleurs aaglais 
accaparer nos chefs-d'œuvre de peinture, que 
le pillage avait fait passer > des mains de leurs 
anciens propriétaires , en celles de la populace 
qui n'«n connaissait ni le mérite , ni le prix. La 
ruine de la partie active de la nation a entraîné 
après elle la ruine de la nation entière... Ajoutez 
à ces malheurs , la perte de tout principe de mo- 
rale , et la corruption des mœurs , funestes et 
inévitables conséquences des vicissitudes d'une 
révolution : ajoutez-y une «our qui regardera 
désormais la nation comme lui étant étrangère , 
et qui ne croira trouver sa propre sûreté que dans 
la misère et l'ignorance du peuple. L'homme 
qui pense ne peut , après avoir fait ces réflexions, 
que jeter un regard de douleur sur une grande 
société de ses semblables, refoulée dans son cours 
de perfectionnement politique, jusqu'au point 
d'avilissement et d'infortune où elle se trouvait 
il y a deux cents ans l . 

1 Jbid. § 5i, tom. 3, p. 35—35. 

Siccome la repuUica era stata seguitaia Napoti dalla parte 
ttiigliore délia na^iojie , co&i colla ce ntrarivoluzione tutto cio 
che vi era di biiono , di grande , di industrioso fa distrutto. 



V. 
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» Le roi défendit de s'occupe* de philosophie- 
et de mathématiques. Une des accusations qui 
pesaient sur **** était celle de fairq étudier à 
son fils les antiquités romaines. Père scélérat! 
lui dit Bosco ( un de ses juges) ; ce sont donc là 
les études que vous faites aire à votre fils, dans 
les temps présens ?.. . On defvinera facilement que 
le maitre fut aussi arrêté '. 

» Je n'ai parlé que de la capitale , dit Cuoco, 

-— 'Si puô valu tare a più di ottanta milioni la perdita «lie la 
nazi o ne ha fatto in industrie : quasi altrettanto ha perduto 
in mobili, in argenti, iubeni connscati. Il prodotto di quat- 
tro secoli è stato distrutto in un momento. Si son veduti dei 
monopolisti inglesi mercanteggiare i nostri capi d'opéra di 
pittura , che il saccheggio fece passare dagli antichi proprie- 
tarj nelle mani del popolaccio , il quale non ne conoscera , ne 
H'merito, ne il prezzo. — La ruina délia parte attiva délia 
nazione, ha strascihata seco la ruina, délia nazione intera... 
Aggiungete a questi danni la perdita di tutti i principj , la 
cornizione di ogni costume (funeste ed inevitabili conse- 
guenze délie vicende di una rivoluzione), una corte che da 
oggi in avanti riguarda una nazione corne estranea , e crede 
ritrovar nella di lei miseria e nella di Ici ignoranza la sicurezzà 
sua, e l'uonio chepensa vedrà çon dolore una gran nazione 
respirita nel suo corso politico allô stato infelice in cui era 
due secoli fà, 

I Ibid. p. 35, en note. 

II re di Napoli ha proibiti i studj di ûlosofia e di mattema- 
tica. Una délie accuse date a **** si fù quella di fare studiare 
a suo figlio le antichità romane. Padre scelleratoï gli diceva 
Bosco; questi studif aie fare a vostro figlio in questi tempi? É 
facile îndovinareche fù arrestato anche il maestro. 
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en terminant son effroyable récit. Les massacres 
ont eu lieu avec peut-être encore plus de férocité 
dans les provinces que parcouraient les émissai- 
res dé là junte sous' le* nom .de visiteurs. On peut 
évaluer à quatre mille le nombre de ceux qui ont 
été les victimes de la fureur des insurgés.. .Toutes 
les personnes qu'on a eu l'irréparable malheur 
de voir périr , soit de cette manière , soit par les, 
persécutions subséquentes , étaient aussi l'élite 
de la nation. D'après cela qu'on calcule la perte... 
On pourra remplacer les hommes, mais non leur 

savoir et leurs vertus. Paraîtra - 1 - elle encore 

*■ 

exagérée cette idée affligeante , que nous avons 
Rétrogradé de deux siècles l ? » 

Cqoco retourna au sein de sa patrie, lors du 
second exil des Bourbons de Naples : il y véôut 
honoré, sous les règnes de Joseph Bonaparte et 
de Murât. En i8i5 , la seule idée diï retour du 
roi légitime Ferdinand IV lui fit perdre la rai- 
son. Cuoco mourut vers la fin de i8^5. 

' * Ibid. note des pages 5o. — 55 , tom. 3. ' > 

Io.non parlo'che délia capitale. Eguale e forse anche più 
féroce è stata la destmzione che gli emissari délia giunta , 
sptto nome di visitatori, han fatta nelle provincie. Si pôssono 
calcolare a quattro mila coloro che sono morti per furore degF 

insorgenti Tutti gli altri perduti erano egualmente i mi- 

gliori délia nazione. Dopo ciô si calcoli il danno. La uazione 
potrà rimpiazzare gli nomini , ma non la coltura. Ed è forse 
esagerata l'espressione di essere retrbceduta per due. secoli? 

Tom. I. ' • !3 
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JKOTE SIXIÈME. 

(6) ( Page 28. Le pape ne put point coçliep 

son mécontentement des réformes opérées, par* 
la maison d Autriche A 

La maison d'Autriche avait y à cette époque , sur 
le trône, deux princes éclairés et d'un caractère 
ferme. Les prétentions de la cour de Rome étaient, 
incompatibles avec les lumières de leur siècle : il$ 
se firent les interprètes de ce siècle qui , malgré 
toutes le£ déclamations dit pape d'alors et tous le$. 
efforts de nos papes et. de quelques-uns de hos, 
gouvernemqns actuels, n'en aura pas moins, jeté 
et assuré à jamais les fondemens du bonheur des 
hommes , sur les ruines de la superstition et du 
despotisme. 

§ I. — Tout le monde connaît tes motji^ q^i 
déterminèrent le pape Pie VI à aller trouver 
l'empereur Joseph II à Vienne. Quoiqu'il n'eût 
rien obtenu de ce qu'il désirait, il ne put se 
défendre de rendre à la vérité l'hommage sui- 
vant : 

« Allocution de notre très-saint seigneur , le 
pape Pie VI, prononcée dans le consistoire public 
qu'il tint à Vienne, au palais impérial, le 19 avril 
1782 '. 

1 Àrchiv. Ricci, Miscell. t. 3 , f°. 167. 

Allô cuti o SS. D. papae Pii YI, recitata in publico consiste^ 
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» Avant que nous terminions cette session , nous 
ne voulons pas passer sous silence ce qui ne doit 
être ignoré de personne. Il nous a été fort agréa- 
ble de voir de près la majesté impériale et d'êm- 
brassër affectueusement l'empereur lui-même f 
pour qui nous avons toujours eu la plus grande 
estime. Les devoirs de notre charge nous ont 
souvent mis dans le cas de lui adresser nos de- 
mandes , et nous avons toujours trouvé en lui 
la plus grande urbanité. Il nous a honorable- 
ment' reçu dans son auguste domicile et nous £ 
journellement témoigné les plus grands égards* 

?io quod habtàt Vindoboaae in aulâ imperiali , die i 9 aprilis 

Antequam consistoriali huic actioni finein imponamus , 
quae latere neminem oportet , ex hoc loco praeterire silentio 
nolumus. Gratum quippe nobis fuit, imperatoriam majesta- 
tera, qttatti semper magni Fecimus coram intuerij ipsumque 
Caesarem peramanter complecti. Pro muneris nostri ratione; 
saepe enim allocuti sumus, et plu ri mura in eourbanitatis, qua 
»oà augusto domicilio honorifice excepit, et liberali quotidie 
oificio habuit. Singulareoi qiioque in Deum devotionem, 
prastantiam ingenii , summumque in rébus agendis studiuni 
admirari debuimus. Neque mi no ri solatio paternum animum 
nostrum.erexitpietasetreligio,quanïin splendidâ hacurbeet 
populisin itinere nobis occurrentibus, sartamincorruptamque 
manere eognovimus. Quare non modo eatn laùdare , se<J as- 
sidu isetiam orationibus precibusqne no9tris fovere ntfnquam 
prartermittimus. Imo Deum optimum, maximum, vehemën*- 
ter obsecramus , ut qui ad se tendentes non deserit , eos in 
sancto proposito confirmet, ac uberi cœlestium benedictio- 
nu m rore perfundat. 
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Nous n'avons - pu nous dispenser d'admirer son 
éminente dévotion envers Dieu , l'élévation de 
son esprit, et son extrême application aux affaires. 
Sa piété et sa religion ont offert à notre cœur 
paternel les plus justes motifs de consolation : nous 
en sommes pleinement satisfait, comme nous 
l'avons été, après avoir vu, au sein de 
cette ville magnifique, et au milieu des peu- 
ples accourus au-devant de nous pendant notre 
route , que la foi était demeurée ferme et intacte, 
d'est pourquoi nous louerons sans cesse cette 
piété et cette religion de l'empereur et de ses peu- 
ples; par nos oraisons et nos prières continuelles, 
nous les nourrirons de tout notre pouvoir. Même 
dés ce jour , nous supplions avec ferveur Dieu 
très-bon et très-puissant, qui n'abandonne jamais 
ceux qui se confient en lui, de confirmer le prince! 
et ses sujets dans leurs saints propos , et de ré- 
pandre sur eux une abondante rosée de ses béné- 
dictions célestes. » 

§ IL — Lorsque Pie VI fut de retour 
à Rome , ses courtisans, effrayés par les réformes 
de l'empereur, forcèrent le pape à faire de nou- 
velles réclamations, qui ne furent pas plus effi- 
caces que son voyage. 

Voici une lettre de Joseph II à Pie VI , qui lui 
avait écrit pour lui représenter avec beaucoup de 
douceur et d'humilité, qu'il n'avait pas le droit 
de vendre tous les biens ecclésiastiques , ni celui 
de réduire les ministres du culte à n'être que de 
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simples pensionnaires du gouvernement. Elle est 
du 2 août 1783. 

« Très-Saint-Père, 

» J'ai l'honneur de répondre, par le même cour- 
rier, à ïa lettre. que Votre Sainteté vient de m'é-? 
crire , relativement à mon prétendu projet d'en- 
lever tous les biens aux églises et aux ecclésiastiques, 
et de réduire ces derniers à être de simples pen- 
sionnaires. Ce sont, je n'en doute point, les rapports 
des personnes auxquelles je suis déjà redevable 
de l'honneur singulier d'avoir vu Votre Sainteté 
au lieu même de ma résidence, qui m'ont valu 
encore cette nouvelle preuve par écrit de votre 
amitié pour moi et de votre zèle apostolique. 

» Poui* ne point vous fatiguer par des détails 
inutiles, je me contenterai de vous dire que les 
bruits qui sont parvenus à vos oreilles ( ce sont 
les propres expressions de Votre Sainteté ) sont 
entièrement faux. Sans aller puiser, pour justi- 
fier ma conduite , des textes sacrés , soit dans la 
sainte écriture , soit dans les saints pères , textes 
qui d'ailleurs sont toujours sujets à diverses in- 
terprétations et à des explications de circonstance, 
je me borne à vous apprendre que j'entends au- 
dedans de moi-même une voix qui m'indique clai- u 
rement, et ce que je dois faire , et ce dont il faut 
que je m'abstienne, en ma qualité de législateur et 
de protecteur delà religion. Cette voix, avec l'aide 
de la grâce divine , et au moyen du caractère de 
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/ 

justice et d'honnêteté dont je puis me dire doué; 
ne peut jamais m'induire en erreur* 

» Si Votre Sainteté veut se persuader forte- 
ment de cette vérité , comme je l'espère, je, la 
prie aussi de me croire avec le plus fidèle atta-t 
chetnent et respect, etc. » 

NOTE SEPTIÈME. 

r • 

(7) (Page 28. Le pape ne fut pas cacher son 

mécontentement surtout de plusieurs mesurés 

de Léopold , en matière ecclésiastique* ) 

Nous avons rejeté cette note dans X Appendice 
aux notes et pièces justificatives ; elle y est la pre- 
mière de celles qui regardent plus particulièrement 
l'histoire de Léopold que la Vie de Ricci. Voyea 
tome 4- 

NOTE HUITIÈME. 

(8) ( Page 5o. Nous donnerons exactement.... les 
pièces ( concernant les jésuites ) telles que nous 
les avons copiées aux (archives Ricci , selon Fi/n 
Mention dy prélat qui en fut le dépositaire. ) 

Le 2 juillet 1775, le général Laurent Ricci 
écrivitauchanoine Scipion, sonparéntiune lettre 
qui existe encore dans les archives de celui-ci , . 

1 Misccilan. tom. 2, K 70. 



H la fit pour loi témoigner ses ïegrets de à'avofr 
pu réussir à le voir, «pour l'avertir qu'il lui avait 
envoyé les papiers olographes dont nous allons 
rapporter le contenu , et pour lui souhaiter un 
heureux voyage. 

§ I. — La protestation dû dernier générât défe 
jésuites se trouve deux fois dans les archives de 
MM. Ricci : la première est celle qui est écrite 
toute entière de la main de Laurent Ricci, et qu'il 
envoya lui-même à son parent; l'autre en est 
une copie exacte. Cette dernière est précédée par 
ces paroles x : 

«Copie très-exacte d'un écrit delà propre main 
4e feu don Laurent de Ricci, dernier général de la 
Société supprimée de Jésus , et que Ton trouva à 
sa mort ; cet écrit dont il répéta le sens sommaire, 
immédiatement avant de recevoir pour la dernière 
fois le très-saint viatique, le matin du 19 novem- 
bre 17.75, fut approuvé etconfirmé par lui, devant 

1 Oid.f*. 104. 

Copia esattissima eâvata da una memoria scritta dï proprio 
carattere , e lasciafca dal fu D. Lorenzo Ricci, ultimo géné- 
rale délia soppressa compagnk di Gesù , la quale fù riportata* 
nella sua sostanza , è confermata dal medesrmo , neH' atto 
stesso che stava per rieevere l'ultima volta il santissimo via^ 
tico , Il mattina delli 19 novembre 1775, avairti l'i stesso 6a- 
cramentato Signore , in presenza di varj soldati ed altri, che 
dalla cappella di cas tel S. Angelo di ï^oma, accompagnarono 
Gesù sacramentato nella caméra, dove il medesimo stava 
gravemente malato, ma présente in tutto e per tntto rap- 
porto alli sentiment!. 
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le saint- sacrement lui-même , en présence de plu* 
sieurs soldats et autres personnes qui .avaient .ac- 
compagné ledit saint-sacrement à la chapelle du 
château St.-Ange de Rome , jusque dans la chambre 
où le général Ricci se trouvait dangereusement 
malade , mais parfaitement présent d'esprit. » 

Suit la protestation , entièrement conforme à 
celle de la main de Laurent Ricci, en ces termes r : 

L'iticertezza del tempo, etc. 

i 

1 Miscellan. tom. a, f°. 71 e 7a. 

Lfincertezza del tempo in cui aDio piaccia chiamàrmi a se, 
e la eertezza che un tal tempo sia vicino \ attesa l'età avait- 
zata , e la moltitudine , la lunga durata e la gravita de' trava- 
gli troppo superiori alla mia debolezza, mi awertoao di 
adempire preventivamente i miei doveri, potendo faciknente 
accadere che la qualita dell' ultima malattia m'impedisca di 
adempirgli nell' articolo di morte. 

Pertanto considerandomi sul punto di presentarmi al tri- 
bunale d'infallibile verità e giustizia , quai' è il solo trihunale 
divino \ dopo lnnga e matura considerazione , e dopo avère 
pregato nmilmente il mio misericordiosissimo Redentore e 
terribile giudice a non permettere ch' io mi lassi conduire 
da passione, specialmjente in una délie ultime azioni délia 
mia vita, non per veruné amarezze d'animo, ne per venin' 
altro affetto o fine viziozo, ma solo perché giudico esser mio 
doverc di rendere giustizia alla verità ed ail' innocenza , fac- 
cio le due seguenti dichiarazioni e / proteste. 

Prima. Dichiaro e protesto che Testintâ compagnia di Gesù 
non ha dato motivo alcuno alla sua soppressione. Lo dichiaro 
e protesto con quella eertezza che puô moralmente aversi da 
un superiore bene informato délia sua religione. 

Seconda. Dichiaro e protesto che io non ho dato motivo 
alcuno neppure leggierissimo alla mia carcerazione Lo di- 
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ce L'incertitude .du temps- où il: plaira à Dieu 
de m'appeler à lui , et la certitude que ce temps 

• * 

chiaro e protesta con quella somma certezza ed evidenza che 
ha ciascheduno délie proprie azioni. Faccio qùesta seconda 
protesta solo perché necessaria alla riputazione dell' estinta 
compagnia di Gesù , délia quale ero preposito générale. 

Non intencto pero che in vigore di queste mie proteste 
possa giadicarsi colpevole avanti a Dio verano di quelli che 
hanno recato danno alla compagnia di Gesù ed a me ; siccome 
îo mi astengo di somigliante giudizio. I pensieri délia' mente 
e gli affetti del cuore umano sono noti a Dio solo; esso solo 
yede gli errori dell' intelletto umano , e discerne se siano tali 
che scusino da colpa ; solo esso pénétra i fini che muovono 
ad operare, lo spirito con cui si opéra, gli affetti e movimenti 
del cuore co' quali si accompagna l'operazio ne. E poichè da 
questï dipende l'innocenza o la reità dell 1 azione es te ru a , 
perciô ne lascio tutto il giudizio a lui che Interrogabit opéra , 
et cogitation** scrutabitur. JSapient. 6, v. 4- 

£ per soddisfare al dovere di cristiano , protesta di avère 
sempre col divino ajuto perdonato, et di perdonare since- 
ramente a tutti quelli che mi hanno travagliato e danneg- 
giato , prima con gli aggravj fatti alla compagnia di Gesù , 
e con le aspre manière usate con i religiosi che la compo- 
nevano : poi coll' estinzione délia medesima e circostanze 
che accompagnarono l' estinzione ; e finalmente con la mia 
prigionia , e con le durezze che vi sono state aggiunte , e 
col pregindizio anesso délia riputazione ; fatti che son pub- 
blici e notorj in tutto il mondo. Prego il Signore di perdo- 
nare prima a me per sua mera pie ta e misericordia , e per i 
meriti di Gesù Gristo i miei moltissimi peccati, e poi di per- 
donare agli autori e cooperatori dei sopradetti mali e danni : 
ed inteudo di morire con questo sentimento e preghiera 
in cuore. 
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est proche , attendu mon âge avandè , et la mul- 
titude , la longue durée et le poids <îe mes chagrins, 
trop au-dessus de mes forces , m'avertissent qu'il 
est temps de songer , avant toutes choses 3 à mes 
devoirs, puisqu'il pourrait facilement arriver que, 
par le genre de ma dernière maladie, je fusse dans 
l'impossibilité de les remplir à l'article de la mort. 
» En conséquence, je me considère comme 
étant sur le point même de me présenter devant le 
seul tribunal qui ne prononce que d'après l'in- 
faillible vérité et seloft l'immuable justice , le tri- 
bunal divin. Ayant Fait de longues et de mures 
réflexions , et ayant humblement prié mon très- 
miséricordieux Rédempteur et terrible juge, de ne 
point permettre que je me laisse transporter par 
la passion , surtout dans unedes dernières actions 
de ma vie, j'éloigne de moi toute amertume d'esprit^ 
fet toute autre fin criminelle, et, mû seulement par 
la persuasion qu'il est de mon deVoir de rendre 



Fînalmeûte pregû e econgiuro chiuHqne vedà qneste mre 
dkhiaraïieni ê proteste , ai rèaderlé pubbïiche a tutto il 
môndo per quant o potrà ; pftgo e soongiuro per tutti î titoH 
di umanità , di giustizia e di cawtà cristiaaa , che possono 
(- a cia&hedufco persuadera radempirneiito di questo mio de- 

siderio e volontà. 

Lorenzo Ricci , mano propria. 

L'idefifflà del carat tereè facile a provarsi con la tesfrimo- 
nianza di nna gràttdissima qutfntilà di perso ne, aile quali è 
noto in bgtii regno , e côn ïa confrotiùfôione di motte carte 
che pure esisteranno. 
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justice à la vérité et à l'innocence , je Fais les deux 
suivantes déclarations et protestations : 

» Premièrement, je déclare et je proteste que 
la société supprimée de Jésus n'a donné aucun 
motif à sa suppression. Je le déclare et le pro- 
teste avec toute la certitude morale que peut avoir 
un supérieur bien informé de ce qui se passe dans 
son ordre* 

» Secondement, je déclare et je proteste que 
je n'ai donné aucun motif, pas même le plus 
léger , à mon emprisonnement. Je le déclare et 
le protesté avec là conviction la plus parfaite et 
la plus évidente qu'a chaque individu de ses pro- 
pres actions. Je fais cette seconde protestation*, 
seulement parce qu'elle est nécessaire à la bonne 
réputation de la société supprimée de Jésus, dont 
j'étais le géfoéfraU 

» Je ne prétends pas \ cependant, qu'en ver fat 
de ces protestations , quélqu'ùh de ceux qui ont 
lïtii à la société et à moi , puisse être cru coupable 
devant Dieu ; je m'abstiens moi-même de former 
un pareil jugement. Les pensées de l'âme et les 
affections du cœur humain ne sont connues que 
de Dieu seul : lui seul voit les erreurs de Fesprit 
de l'homme , et discerne si elles sont de nature 
à rendre excusables les fôutés qu'il commet; lui 
seul pénétre les motifs qui font agir, l'intention 
dans laquelle on agit , les sentimens et les moti- 
vemens du cœur dont l'action e6t accompagnée* 
Puisque c'est de toutes ces choses que dépendent 
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l'innocence ou le crime de l'acte extérieur , j'en 
laisse entièrement le jugement à celui qui inter^ 
rogera les œuvres et scrutera les pensées. ( Inter- 
rogabit opéra et cogitaliones pcrutabitur. — Sa- 
pient. 6, v, 4- ) 

» Et , pour satisfaire au devoir d'un chrétien , 
je proteste que j'ai toujours pardonné et que je 
pardonne sincèrement , avec l'assistance divine > 
à tous ceux qui m'ont causé des tpurmens et qui 
m'ont fait du mal, d'abord en nuisant à la société 
de Jésus, et en traitant avec dureté le$ religieux 
qui la composaient; ensuite en supprimant ladite 
jsociété , de la manière qu ils ont opéré cette sup- 
pression; finalement en m'emprisonnant moi-même, 
en me faisant endurer toute espèce de vexations 
et en cherchant à porter par-là tout le préjudice 
possible à ma réputation : ces faits sont publies 
et notoires dans le monçle entier. Je prie avan^t tout 
le Seigneur, psyr sa seule pitié et miséricorde, 
et par les mérites de Jésus-Christ , de me par- 
donner la multitude de mes péchés : je le prie, 
après cela , de pardonner aux auteurs! et aux eoopé- 
ratfurs des maux et des dommages susdits. Je 
veux mourir avec ce sentiment et cette prière dans 
le cœur. 

. » Enfin, je prie et conjure quiconque verra les 
présentes déclarations et protestations que je fais, 
de les rendre publiques à tout le monde, autant 
qu'il le pourra ; je l'en prie et l'en conjure par 
tous motifs d'humanité , de justice et de charité 






MÉMOIRES. 305 

chrétienne* qui peuvent le porter à l'accomplis- 
sement du désir et de la volonté que je viens 
d'émettre. 

» Laurent Ricci , de ma propre main. » > 

L'identité de l'écriture est facile à prouver, 
par le témoignage d'un grand nombre de person- 
nes de tous pays , auxquelles elle est connue , et 
par la confrontation de cette pièce avec plusieurs 
papiers qui existent en divers lieux. 

§ IL — Voici la seconde pièce dont je parle 
dans la Vie de Ricci : c'est l'examen du général 
au château Saint-Ange, rédigé par lui-même, 
écrit de sa propre main , et envoyé au chanoine 
Scipion de Ricci *. 

* 

% 

1 Miscellan. tom. 2 , f . 73 — 76. 

Processo fatto al sacerdote Lorenzo Ricci , già générale 
délia compagnia di Gesù. 

L'abolizione délia compagnia di Gesù fattada Clémente XIV 
fù intimata al générale Lorenzo Ricci epl a suoi PP. assis- 
tent , la sera de* 16 agosto 1773. La sera seguente fù il gé- 
nérale trasportato al collegio inglese , dove per alcuni giorni , 
ne' quali si fecero i nuovi abiti da sacerdote secolare , fù li- 
bero a passeggiare per tutta la casa. Compiti gli abiti , fù 
ristretto in un piccolo corridore del collegio, nella parte più 
alta di esso , che conteneva tre camere , due per uso suo ed 
una per il compagno che gli era stato dato a servirio. Poco 
dopo essere stato chiuso in questa formate carcere , si com- 
mence il processo. Non tengo memoria del, giorno in cui 
gli fù dato priricipio. Venrie a farlo il Sig r . NN. Andreetti, 
per quanto mi si disse criminalista di Monte Citorio , col 
notaro Sig r . Mariani , ambedue uomini onesti e probi. Si 




» Procès fart au prêtre Laurent Ricci, ancien 
générai de fa société de Jésus. 

continue il processo da' medesimi in castel S. Ângelo , 
dove in, trasportato il générale la notte de' a3 o 24 settem- 
bre 1773. 

Le interrogazioni non si porranno coll'^rdine e distin- 
zioni con cui fttrono fatte , che di questo non si ha me- 
moria. Ma saranno quanto alla sostanza le précise inter* 
rogazioni fattemi senza, ometterne alcuna almeno di rilievo t 
corne pu6, vedersi dal processo originale , quale vorrei che si 
desse allie stampe. 

i a . interrogazione. Se avevo e quali erano qtwi ehe mi as> 
sistevano ne! governo délia religione ? &. Dâe4i i npraj dei 
PP. assistenti , corne da noi si chiamavano., del segretario e 
del procuratore générale. — 2*. Se questi avevano voto <de- 
cisivo o meramente consultivo ? R. Avevano voto solo 
consultivo. — 3 a . Se avevo fatta la scliedola di elezione del 
vicario générale per il caso di morte , solita farsi dai gene- 
rali ? R. L'avevo fatta. Mi fu soggiunto che questa non si 
trovava. R. Che l'avevo bruciata la mattina seguente alla 
soppressione délia compagnia^ Si replico. Per quale molivo 
Favessi bruciata ?R. Perché aboli ta la compagnia , era una 
earta inutile. 4«. Chi era l'eletto ?R. Mostrai qualche diffi- 
coltà di dirlo , perché l'elezione non era nota ne all'eletto , 
ne a venin* altro , onde poteva riputarsi notizia meramente 
interna , non soggetta agiudizio umano. Nondimeno , rac- 
commandato il segreto, diedi il nome dell' eletto. 

5 a . Se negli ultimi tempi avevo scritte lettere? R. Cheanco 
fl sabato précédente 1 abolizione délia compagnia, che fù il 1 4 
agosto , avevo spedite tutte le lettere correnti per ïtalia, Ger-» 
mania e Polonia. 

6 a . Se avevo previa notizia délia futura soppressione délia 
compagnia? R. Che non l'avevo, e solo mi erano note le 
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« L'abolition de la société de Jésus > décrétée 
par Clément XIV , fut signifiée au général Laurent 

pubbliche voci che l'asserivano , ma in diverse manière. 

7». Se era mio carattere quelli di una lettera che mi fù esi- 
bita? R. Non essere mio carattere. Mi fù soggiunto se lo co- 
noscevo? R. Che si. Parermi carattere d'un taie religioso si- 
ciliano che nominai. Dissi parermi , perché mai non volli af- 
fermare con certezza di chi fôssero i caratteri che più volte 
mi fnrono dati a riconoscere , corne sottoposti a contraffarsi. 

8 a . Per quai caso e supposisione erano state da me date 
quelle facoltà che si contenevano nella carta esibita ? R. Per 
intelligenza délia risposta, convien premettere , che in quelT 
ultimo tempo , in cui le voci pubbliche risguardanti il destino 
délia compagnia erano moite e varie , si terne va tutto ne si 
sapeva che temere in particolare, i PP. siçiliani pensarono di 
potere essere costretti dalla potestà secolare a dimettere l'a-* 
bito religioso , con minaccia di privare délia pensione i ripu- 
gnanti , nel quai caso avrebbero mantenuto lo stato religioso. « 
che non poteva togliersi se non dalla potestà ecclesiastica. 
Quesjto era accâduto a molti padri, che per lungo tempo ri- 
masero in Sicilia, ed a tutti i gesuiti in Francia , quando fu- 
rono in quel regûo dispersi. Ora in quella occasione, avevo 
date ai Francesi queste due facoltà : i a . Di confessarsi da 
qualunque sacerdote approvato dai vescovi i ed essere assoluti 
dai peccati e censure riservate nella compagnia. a a . Chequanto 
al vota délia povertà , facessero ciô che portava lo stato loro 
présente ; ma si rammentassero nell' uso del danaro e roba « 
délia moderazione che conveniva a persone religiose. Final- 
mente sospeudevo tutti i precetti che fossero stati imposti 
aile provincie particolari ; per esempio il precetto proibitivo 
digiocare aile carte o simili. I PP. siçiliani dunque temendo 
lo stesso caso, mi chiesero le facoltà accordate ai Francesi* 
Le concedetti loro , ed uno di essi richiesto da un' altro che 
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Ricci et à ses pères assis tans, le soir du 16 aeût 
1 775. Dans la soirée suivante, le général fut trans* 

stava in Roma , glie le trasmise per lettera da Yiterbo. Questa 
lettera intercettata fù quella che misi esib\. Risposi dunque , 
che avevo date quelle facolta veramente , e che le avevo date 
per il solo caso di sopra esposto , 9iccome per il medesimo 
caso le avevo date ai Francesi ; e che lo stesso titolo délia 
carta , facolta date ai Francesi , lo dimostrava. Questa inter- 
rogazione mi fù replicata almeno sei otto volte ; corne se si 
pretendesse che io avessi dato le facolta par il caso délia dis- 
truzione délia compagnia , fatta da legittima potestà ecclesias- 
tica. Replicai sempre e dichiarai diffùsamente che ben sapevo 
mancarmi ogrii giurisdizione , distrultala compagnia ; che ogni 
facolta che avessi data dopo la distruzione , sarebbe stata ille- 
cita ed irrita ; che cosl avevo risposto ad alcuno che ignorahte- 
mente mi avevà chiesta qualche licenza in materiadipovertà, 
il giorno seguente ail' abolizioné; che non ero si poco curante 
dell' anima , che volessi fare cosa illecita e cdntro il comando 
di potestà superiore , a cui non avevo ripugnato mai , ne po- 
tevano recarne esempio. Finalmente mi dichiarai stanco di 
replicare tante volte le cose già dichiarate s\ apertamente che 
le avrebbero intese i fanciulli. Confesso che usai questo ter- 
mine , e ne eranb stanchi , e chi interrogava e chi scriveva. 
£ fu cessato dalT interrogazione. Voile farsi qualche forza 
sulla data délia lettera di Yiterbo , che era recentissima , dei 
160 17 agosto , quasi che le facolta fossero date dopo la sop- 
pressione : ma la lettera non era mia , e ri fe ri va le facolta date 
alcune settimane prima ; e la data era anteriore alla notizia 
che si era avuta in Yiterbo délia soppressione. In questo dis- 
corso mi venne detto di avère per maggior sicurezza e per 
prevenire ogni scrupolo , ottenuto ai gesuiti francesi dalla 
santa memoriadi Clémente XIII, la facolta di veslire abito di 
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porté au collège anglais, où , pendant quelques 
jours qui furent employés à faire de nouveaux 

ecclesiastico secolare , al che per altro erano astretti dalla po- 
testà laica. Di qui nacque l'interrogazione 

9a. Se vi era decreto di questa concessione , quale ne era 
il formolario, e dove si trovava l'originale? R. Non esservi 
decreto , ne formolario , avère io avuta la facoltà vivœ vocis 
oraculo, ed averla comunicata per lettera ai superiori di Fran- 
cia, i quali dopo averla notificata , averanno fatto délie let- 
tere l'uso che si fa délie carte inutili. 

ioa; Si volevano i nomi di tutti quelli che in Sicilia e in 
Francia avevano deposto l'abito nel modo detto. R. Che in 
Sicilia erano stati circa cento ; in Francià tutti i gesuiti di quel 
regno (ed era cosa notoria e pubblica) , e perciô fôrse tre 
mila , e non avevo memoriâ per ritenere tanti nomi. Qu\ mi 
fù soggiunto estràgiudizialménte essersi mosso dubbio da sot- 
tili teologi, se i religiosi che non vestono l'abito proprio siano 
soggetti al superiore regolare. Mi contenni, e risposi che se-* 
condo il trito e vero assioma , Habitus nonfaèit moiiachum ; 
in alcnni paesi d'infedeli e di eretici , v. g. in Inghilterrà , i 
religiosi che per nécessita non vestono l'abito , vivono sog- 
getti ai superiori deile religioni. 

1 i*. Se couoscevoun tal padre spagnuolo di cui mifù mos- 
trata lettera tradotta in lingua italiana, e quale istruzioifce gli 
avevo data?. R. Questi era il superiore. di una provincia , e mi 
aveva richiesto quale cosa doyesse fersi, se fossero stati ços- 
tretti con minaccia di perdere la pensione , a chiedere la.se- 
colarizzazione da legittima autorità ecclesiastica :. avevo ris- 
posto che in tal caso la chiedessero. Mi replicava in questa 
lettera intercettata , se forse non era più conforme ajlo spi- 
rito religioso il sacrificarsi ad andarcmendicando ? Risposi 
dunque ail* interrogazione.delgiudice, che non conosçevodi 
vista il religioso, ma benst per letterc ; che la mi a istruzione 
Tom. I. U 
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habits de prêtre séculier, il put jouir de la liberté 
de se promener dans toute la maison. Les lia bits 

eni esposta nella lettera esîbitami. Indi a qualche tempo mi fu 

fata l'interrogazione 

i «j*. Se avevo data qualche istruzione partiçolare ai €ici- 
liant ? R . Non lho data i mi fù aiiora opposta la lettera so* 
pradetta. Ma feci avvertire, che quella lettera non era d'un 
Siciiiano ma d'ano Spagnuolo, e tradotta dall' idioma spa- 
gnuolo : e qui si tacqne. 

1 5*. Se si era fatta nel tempo del mio goverao nmtazione 
nell' istituto délia religione? R. Nessuna affatto, ed ho procu- 
rato di mantenerne esattamente l'integrità, 

1 4*. Se vi eranp inconvenienti nella religione? R. Per mi" 
aericordia divina non vierano inconvenienti, che fossero in 
qualche modo communi ; auzi vi era in essa molta regolarita, 
molta pietà , molto zelo , e specialmente molta unione e ca~ 
rka; ci 6 si fa manifesto dal vedere , che in quindici anni di 
estreme tribolazioni , non vi era stato disturbo e tumulto 
interno , e tutti erano attaccatissimi alla religione, benchè 
tanto persegaitata. Questo per6 non toglie che seconde la 
condizione umana , non nascessero talora degli inconvenienti 
particolari : a questi si davano gli opportuni rimedj. 

x5\ Se credevo di non avère più autorita veruna dopo la 
soppressïone délia compagnia ? R. Ne sono persuasissimo , 
e converrebe essere stolto a persuaderai altrimenti. — 
i6*. Quale autorita avrei creduto di avère , se il papa non 
avesse abolita la religione , ma disposto di essa in altra ma- 
niera? R. QueU'autorità che il papa mi avesse laaciata , e non 
altra. £ qui avertii che queste ultime interrogazioai erano 
sopra i sentiment! meramenle interni , i quali non ûrano 
soggetti al foro esterao ; che avevo risposto per abboàdanza 9 
ma si restringessero in awenire le interrogazibui aile azioai 
interne. Fui inteso e si cessé da quell* ticerche. 
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étant terminés , il (ut renfermé dans im petit cor- 
ridor du collège, qui se trouvait dans la partie 

17*. Se avevo data facoltà di çonfessare ? R. Che la facoltà 
di confessarsi i religiosi vicendevolrnente si dava dai supe- 
riori regolari a loro sudditi, e da k>ro soii poteva daroi 
(s'intendono sempre le dovute eccezioni 5 che tra noi la da- 
vano i superiori immediati délie case e provincie ; che l'avevQ 
ip data ad alcunï. 

. 1 8*. Se avevo nascosto danari o mobili nei nascondigli del 
Gesù ; o avevo mandata danaro fuori di Roma per conser- 
varlo; o se avevapo altri di mio consenso e saputa fatto ïo 
stesso? R. Questa e le altre concernenti danaro furono tra 
Je prime interrogasioni, Mi disse il Sig. Andreetti supporsi 
clie i danari nascosti fossero cinquanta milioni ; in altro pos- 
teriore interrogatorio mi disse ventidue o venticinque, 
M'avvert\ che questo nascondimento fatto tempore liabili , 
non sarebbe stato colpevole. — Risposi d un que che non, 
avevo. nascosto in luoghi occulti ne danaro ne mobili, ne aveva 
«ciô fatto venin' altro di mia saputa o consenso ; che essen- 
domi stato proposto da alcuno di nascondere mobili , avevo 
disapprovato e dissuaso il pensiero ; che si era recentemente 
mandata a Genova -certa somma spettante ad una missionç 
oltramarina , la quai somma era registrata ne' libri délia pro r 
«cura générale. Che non era stata mandata per conservarsi , 
ma per rimettersi alla missione. Richiesto a chi fosse stata 
diretta in Genjova, risposi che nol sapevo, non essendo 
questa la miaispezione. Che non io , ne verun' altro con mia 
notizia e di mio consenso, aveva mandata fuori di Roma 
neppure un bajocco per conservarsi , ne messo ne' banchi. 
Che tinalmente la persuasions del nostro gran danaro o ri- 
posta, o.coUocato, era faisissima , era un romore popolare 
senza fondamento , eccitato forse dai malevoli , o originato 
dallo splendore , con cui si tenevano da noi le chiese 5 che 
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la plus élevée de la maison , et qui contenait trois 
chambres, deux pour son propre usage, et une 

era ttn sogno , tin delirio , una vera mania ; e mi facevo ma- 
raviglia che persône di capacità dassero fede a questa favola. 
Che dovevano esserne persuasi e convinti deDa falsità , dalT 
aver fatte inutilmetite tante e si strane diligenze in Roma ed 
in allri molti paesi , per trovare questo sognato danaro.. 

ig a . Che danaro veniva a Roma da altri paesi ? R. Quello 
che era neceSsario al mantenimento délie persoiie spettanti 
aile assistenze , che erano nella curia del générale , e quel 
danaro che era per le spése comuni délia religione. — Quanto 
era questo datiaro ? Risposi non lo sp. — A chi si rimetteva 
qui in Roma ?R. Ai procuratori di ciascuna assistenza, o al 
procurator générale. — Se davasi conto al générale di questo 
danaro ?R. Che non neprendevo conto, poicfyè i procuratori 
délie assistenze ne davano conto ai procuratori délie provincie 
dalle quali veniva. 

20 a . Se al générale veniva danaro per sua libéra disposi- 
zione ? R. Che me ne veniva a me qualche po' annualmente, 
ma poco assai. Che di questo me ne ero io servito per la re- 
ligione , per mantenimento dei Portoghesi , o délia casa del 
Gesù ; e che non ne avevo mai derivato un bajocco in uso 
mio particolare. 

ai a . In qùal maniera si mantenevano i religiosi portoghesi 
espulsi dal regno, e mandati a Roma senza assegnamento di 
pensionefR. Col concorso délia religione, siccome sipratica 
in casi simili. Cessato questo quasi intieramente perl'espul- 
sione di Spagna, Napoii, Sicilia, Parma, e per altre circo- 
stanze, si mantenevano con alcuni légat i pi i ; con la limosina 
jfer la messa , che si prendeva dai Portoghesi; con la vendita 
di molti argenti délie chiese , di quadri , e mobili , tutïo perô 
con la débita facoltà j con un assegnamento Fatto dalla cari ta 
di Clémente XIII, che fù poi tolto da Clémente XIV ; e con le 
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pour le compagnon qu'on lui avait donné pour le 
servir. Peu après qu'il eut été incarcéré dans 

limosine chevenivano dîfuori. — Questein manodi chiveni- 
vano ? J\. O nelle mie, o in quelle del procurator générale. 

Queste furono tutte le interrogazioni cho mi si fecero , se 
pure non m'inganna la memoria , poichè scrivo questa rela- 
zione un anno e mesi dopo termînato ilpracesso. Credo per 
altro che non m'inganni , imperciocchè per ritenerne memo- 
ria , moite volte le ho ecorso con la mente ; le segnavo di 
volta in volta compendiosamente in piccola carta , che poi 
diedi al fuoco ; lehoriferite a più persone : bo almeno morale 
certezza non essermi stata fatta altra interrogaziane di rilieva. 

In ciascun costituto non mi si facevano più di tre o quattro 
interrogazioni ; pregai che si moltiplicassero , giacchè le mie 
risposte erano pronte , brevi e précise , ed in pochissimi 
costitutisi sarebbe potuto spedire il processo. Pregai iuutil- 
mente , e finalmente seppi esservi ordine che non se ne fa- 
çessero più di tre o quattro in ciascun costituto , e che il cri- 
minalista non venisse che ogni otto o dieci giorni , e qualche 
volta differi venti e più giorni, e che gli si davano in iscritto 
le interrogazioni. Finalmente il Sig. Andreetti mi dichiarô 
che non sarebbe venuto altre volte , noq esservi altre inter- 
rogazioni, ed essere terminato il processo. Tuttavia, dopo 
alcuni giorni tornô , e si espresse di essere pieno di confu- 
sione. Eragli stato detto che il processo era nullo , onde bi- 
sognava riassumerlo. Compatii quell' uomo onesto, provett<T 
d'età, esercitato da lungo tempo in formare processi , accre- 
ditato nel suo impiego, a cui si opponevâ l'invalidità del pro- 
cesso , quasi che non sapesse le condizioni che, si ricercano 
per lavalidità. Oltredichè , potevaben avvertirsi molto prima 
di qualunque difetto di formajità , da quelli che pur vedevano da 
parte a parte il processo , dopo ciascun costituto. Convenne 
dunquc riassumerlo ; vero è che si spedi in due o tre costituti. 
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cette vraie prison , on commença son procès. Je 
ne me ressouviens pas: du jour où il fut entamé» 

Furono replicate le interrogazionidel primo processo con poca 
Varietà^ dame furono replicate le stesse risposte : aciascuna 
interrogazione si premettevano certe parole curiali , aile 
quali non posi mente , dettate dal Sig. Andreetti , e scritte 
dal notaro , ed al fine si aggiungeva il giuramento che mi fù 
richiesto. Non conobbi altra differenza tra il primo esecondo 
processo; forse la replica délie parole curiali ad ogni inter- 
rogazione si ricerca per la vatidità, o la replica del giura- 
mento ; a me non è nota la prassi criminale. Fui avvertito 
dal Sig. Andreetti che il giuramento non cadeva sopra le 
cose cheasserivo dimemedesimo, ma sopra quelle che asserivo 
degli altri. Risposi che lo metessero pure dove loro piaceva, 
poichè non avevo depostonessunacosa falsa, ne usato alcun 
termine ambiguo. Il secondo processo si terminé verso la 

meta di gennaro 1774* 

Supposto che da' processi non risultava reato alcuno , ne 
sospetto di rcato , chiesi piu volte che mi fosse manifestato 
il motivo délia mia carcerazione. Non potei ottenerlo. Final- 
mente me disse il Sig. Andreetti queste précise parole : 
Si contenti di sapere che lei non è carcerato per alcun reato , e 
lo pub argomentare da questo , che io neppure l'fio interrogato 
di reato veruno. 

Feci istanza di fare un memoriale alla congregazione de- 
putata sopra gli affari dei gesuiti. La congregazione mandé 
fiuovattiente il Sig. Andreetti col notaro. Non mi fù permes- 
so di scriverlo di proprio pugno , ma solo di dettare le mie 
suppliche. Esposi pertanto la supplica délia liberazione délia 
carcere. Addussi per motivo lintiera mia innocenza, di 
cui costava dal processo ; l'eta d'anni settantuno ; gl' incomo- 
di di salute ; la mia riputazione che restava pregiudicata 
presso tutto il mondo e tutti i te in pi futuri. Che se ero 
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Monsieur NN. Àndreetti , juge criminel de Monte 
Citorio, à ce qu'on me dit, fut celui qui vint le 

rite nu to per timoré che io tentassï di rimettere in piedi la 
compagnia di Gesù estinta , cio non poteva di me sospet- 
tarsi; che non avevo mai tentata cosa veruna contro l'autori- 
tà superiore ; non avevo nelle mie operazioni dato sospetto 
di animo malvagio e non curante di comraettere gravi colpe ; 
che nemo prcesumitur malus , nisiprobatur; che neli' età mia 
avvanzata , dopo immensi travagli , non poteva credersi che 
io volessi immergermi in nuovi pericoîi , ed espormi a nuove 
tribolazioni. Di più, che l'assunto era impossibile , e perché 
si erano perduti béni e case , e perché tutti i principi aveva- 
no accettato il brève di soppressione ; e perche senza Tauto- 
rità pontificia tutto sarebbe stato invalido, e non avrei avu- 
toseguacealcuno. Che infine non desideravosenon di passare 
in pace gli ultimi miei giorni. 

L'oracolo responsivo délia congregazione fù in questi 
precisi termini : Si piglia provvidenza. Me lo porto verso il 
fine del gennaro 1774 il Sig. Andreetti, che mai più non si 
fece vedere da me. Passarouo otto mesi : sulla fine del set- 
tembre mori Clémente XIV, e la provvidenza non si era 
presa. 

Conchiudo questa relaziône con protestare di averla dis- 
tesa per risarcire la riputazione delF estinta compagnia di 
Gesù ; imperciocchè atteso l'impiego che sostenevo di géné- 
rale , la mia riputazione è connessa con quella délia compa- 
gnia , onde mi sono creduto in preciso doverc di difendere 
la propria fama ; per difendere quella délia compagnia. Se 
si traitasse délia sola mia personale riputazione , lavrei ab- 
bandonata alla prdvvidenza divina. 

Finalmente attesto essere vero quanto si contiene in questa 
relazioirc scritta erSOttoscritta di propria inano. 

Lobeuzo Ricci. 
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faire , conjointement avec le notaire ,. M. Mariani , 
tous deux hommes honnêtes et probes. Le prpcès. , 
fut continué par les mêmes, au château Saint- 
Ange, où le général fut transporté, dans la nuit 
du 25 ou du 24 septembre 1775. 

» Les interrogations ne seront pas placées ici 
dans le même ordre, ni de la même manière , 
comme elles furent faites ; ces détails sont sortis 
de ma mémoire* Mais ce seront, en substance, 
exactement les interrogations qui m'ont été faites, 
sans qu'il en soit omis une seule, du moins des 
demandes principales; comme on peut s'en cou- 

Nel giugno del 177^, si resepubblico in Roma il mio pro- 
cesso giuridico, non so corne. I malevoli spargevano çhe era 
flttizio ; ma piùargomenti convinconocheerailvero. Perspne 
aile quali avevo narrato le mie interrogazioni , attestavano 
essere appunto nel processo pubblicato le stesse che . gran 
tempo prima a cosa récente avevo io riferite. In vigore del 
pubblicato processo si seppe chi era l'eletto per vica- 
rio générale, cosa che non avevo io detto a veruna per- 
sona mai , fuori cbe al Sig. Ândreetti. Finalmente questo 
processo mi ha richiamato alla mente una interrogazione 
che mi era sfuggita , e veramente mi fù fàtta. Onde qui la 
sogiungo. — 2 2 a . Se avevo mai scritto al re di Prussia ? R. 
Che gli avevo scritto. — 23 a . Che cosa gli avevo scritto ? 
R. Gli avevo raccomandato la mia religione ne' suoi stati ; e 
specialmente una gravissima lite , la perdita délia quale 
avrebbe ridotti in estrema povertà i gcsuiti di Silesia. 

Nuovamente attesto , se bisogna , con giuramento y tutto 
il conte nuto in questa relazione essere verissimo. 

Lorenzo Ricci , m. p. 
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vaincre en consultant le procès original , que jq 
désirerais qu'on livrât à l'impression. 

» Première interrogation. Aviez-vous des per- 
sonnes qui vous assistaient dans le gouvernement 
de l'ordre, et qui étaient-elles? Réponse. Je donnai 
les noms des pères assistans , comme nous les 
appelions, celui du secrétaire et celui du procu- 
reur-général. — 2\ I /Avaient-ils un vote délibé- 
ratif ou simplement consultatif? R. Ils avaient 
un vote simplement consultatif. — 5 e . I. Aviez- 
vous préparé le billet d'élection du vicaire-géné- 
ral , pour le cas de mort ( cette élection était or- 
dinairement faite parles généraux )? R. Je l'avais 
préparé. — On ajouta que ce billet ne se trouvait 
pas. R. Je l'ai brûlé, le matin même du jour qui 
suivit la suppression de la société. — On répli- 
qua : Pour quelle raison lavez-vous brûlé ? R. 
Parce que, la société étant éteinte, il devenait 
un papier inutile. — 4 e - !• Q u * était ^ e sujet élu? 
R. Je montrai d'abord quelque, difficulté de le 
dire , parce que l'élection n'était connue ni par 
l'élu , ni même par qui que ce fût au monde ; 
d'où on pouvait conclure que c'était là une cir- 
constance qui ne regardait que le for intérieur, 
et qui était indépendante du jugement humain. 
Cependant , après avoir recommandé le secret ,, 
je donnai le nom de l'élu. 

» 5 e . I. Avez- vous, dans les derniers temps, 
écrit des lettres ? R. Le samedi même qui précéda 
immédiatement le jour de l'abqlition de la sqcicté, 
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c'est-à-dire , le 14 août, j'ai expédié toutes les 
lettres, comme de coutume, pour l'Italie , l'Alle- 
magne et la Pol gne. 

» 6 e . I. Avez-vous été instruit , avant qu'elle 
n'eut lieu , de Ja Future suppression de la société ? 
R. Je ne l'ai pas été; seulement je connaissais les 
bruits qui l'annonçaient, mais de diverses manières. 

» 7e. I. On me demanda si une lettre qu'on me 
montra était de mon écriture. R. Je répondis que 
ce n'était pas de mon écriture. — On répliqua : 
La connaissez- vous ? R. Oui : elle me paraît être 
de la main d'un religieux sicilien que je nommai. 
Je dis qu'elle me paraissait , parce que je ne vou- 
lus jamais affirmer avec certitude de qui étaient 
les écritures que, plusieurs fois, on me donna à 
reconnaître, comme étant sujettes à être imitées. 

» 8 e . I. Pour quel cas et dans quelle supposition , 
aviez-vous accordé les pouvoirs contenus dans ce 
papier, me dit-on, en me présentant un écrit? 
R. Pour que l'on comprenne ma réponse, il faut 
que je dise, avant tout, que, dans les derniers 
temps, les bruits qui se répandaient touchant le 
sort futur de la société, croissaient tous les jours 
en nombre , et variaient à chaque instant quant 
à ce qu'ilé présageaient. L'on croyait avoir tout à 
craindre en général , et l'on ne savait pas préci- 
sément sur quoi devaient s'arrêter les craintes 
qu'on avait conçues. Les pères sfciliens songèrent 
alors qu'ils pourraient être contraints dans la suite 
par le pouvoir civil à déposer l'habit religieux , 
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avec menaces de priver les réfractaires de la pen- 
sion qui leur avait été accordée. Cela ne les aurait 
pas empêché de vivre selon les régies de l'état re- 
ligieux, dont la puissance ecclésiastique pouvait 
seule les dispenser , comme il était arrivé à plu- 
sieurs pères , qui , pendant long-temps , demeu- 
rèrent en Sicile , et à tous les jésuites de France, 
quand ils furent dispersés dans ce royaume. Or, 
à cette occasion , j'accordai aux Français les deux 
facultés en question : premièrement, de se confes- 
ser à tout prêtre quel qu'il fût, approuvé par les 
évéques, et d'en être absous des péchés et censu- 
res réservés à la société; secondement, d'agir re- 
lativement à leur vœu de pauvreté, de la manière 
que leur état présent le comportait, pourvu qu'ils 
né s'écartassent jamais , en se servant d'argent et 
d'autres effets, de la modération qui convenait à 
des personnes religieuses. Enfin , je suspendis tous 
les préceptes qui avaient été imposés à des pro- 
vinces particulières; par exemple, la défense de 
jouer aux cartes et autres. Les pères siciliens , crai- 
gnant de se trouver dans le même cas , me deman- 
dèrent pour eux les facultés que j'avais données 
aux Français. Je les leur envoyai , et l'un deux 
qui en avait été prié par un autre , lequel se trou- 
vait à Rome, les lui fit parvenir de Viterbe, dans 
une lettre. *Cette lettre fut interceptée , et c'est 
celle que l'on me présenta. Je répondis donc que 
j'avais accordé réellement les pouvoirs dont on me 
partait, et qtie je les avais accordés pour le' seul 
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cas exposé plus haut , ainsi que j'avais fait, dans 
le même cas, pour les jésuites français : le titre, 
de la pièce qui m'était présentée, savoir > facultés 
accordées aux Français , suffisait sçul pour le 
prouver. Cette demande fut répétée au moins six 
ou huit fois, comme si l'on eût prétendu que j'avai& 
donné ces facultés pour le cas de l'extinction de la 
société , opéré par le pouvoir ecclésiastique légi- 
time. Je répondis toujours, en déclarant sans dé- 
tours , que je savais bien que tout mon pouvoir 
viendrait à cesser par le fait même de la suppres-* 
sion de l'ordre; que toute faculté que j'aurais ac- 
cordée après cette suppression aurait été illégale 
et nulle; que j'avais déjà répondu, de cette manière, 
à ceux qui , par ignorance , m'avaient demandé 
quelque licence en matière de pauvreté , le jour 
après l'abolition ; que je mettais trop <Je prix au 
salut de mon âme pour vouloir faire une chose 
illicite et contraire aux ordres d'une puissance ec- 
clésiastique supérieure à la mienne , à laquelle je 
n'avais jamais résisté; que je les défiais de pro- 
duire une seule preuve du contraire. Finalement, 
je dis que pétais las de répéter si souvent les cho- 
ses que j'avais déjà déclarées plusieurs fois et si 
clairement que les enfans mêmes les auraient com- 
prises. J'avoue que je me servis de ce terme ; ce- 
lui qui interrogeait et celui qui écrivait étaient 
également las : on cessa de reproduire cette de- 
mande. On voulut insister sur la date,de la lettre 
de Viterbe, qui était très - récente , c'est-à-dire 
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tin iôau 17 août, comme si les facultés avaient 
été accordées après la suppression de la société ; 
mais la lettre n'était pas de moi , et elle rappor- 
tait les facultés données quelques semaines aupa- 
ravant; la date d'ailleurs était antérieure à la nou- 
velle qu'on avait eue à Viterbe> de la suppression. 
Dans le- discours , il m'échappa de dire que , pour 
plus grande sûreté et pour prévenir tout scru- 
pule, j'avais obtenu, pour les jésuites français, 
de Clément XIII , de sainte mémoire , la faculté 
de porter Fhabit de prêtre séculier, chose à la- 
quelle le poùvoirlaïque les forçait. Delà vint la 

» 9*. Interrogation. Y a-t-il un décret de cette 
concession? Quelle en était la formule, et où se 
trouve l'original ?R. Il n'y a ni décret ni formule; 
j'ai obtenu la susdite faculté vivœ vocis oraeulà 
(de vive voix), et je l'ai communiquée, par lettres , 
aux supérieurs de France, qui, après Ravoir no- 
tifiée à leurs subordonnés , auront fait de ces 
lettres l'usage que l'on fait de papiers inutiles. ' 

» 10 e . I. Quels sont les noms de- ceux qui 1 -ont 
déposé l'habit de la manière rapportée ci-dessus , 
soit en Sicile , soit en France ? R. En Sicile , il y 
en a eu environ cent; en France, cela est arrivé 
à tous les jésuites du royaume (c'était là une chose 
notoire et publique) , c'est-à-dirë , peut-être à troii 
mille religieux : je n'ai pas la mémoire assez bonne 
pour retenir tant de noms. Ici on ajouta ex traju- 
diciairement, que des théologiens subtils avaierit 
mis en doute si les religieux qui ne portent pas 
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l'habit qui Leur est propre sont soumis à leur sur 
périeur régulier. Je me contins , et je répondis 
que , selon le proverbe aussi usé que vrai , Habitu$ 
nonfacU monachum (l'habit ne fait pas le moine); 
et que , dans plusieurs pays habités par des infi- 
dèles et des hérétiques, par exemple en Angle- 
terre , Îe6 religieux qui , par nécessité , ne portent 
pas l'habit, vivent cependant dans la dépendance 
de leurs supérieurs. 

» ii M, Connaissez-vous un certain père espa* 
gnol (on me montra une lettre traduite en italien, 
qu'il avait écrite), et quelles instructions lui avez* 
vous données? R. Il était supérieur d'une pro- 
vince , et il m'avait demandé ce qu'il fallait faire 
si ses religieux étaient forcés, avec menace de 
perdre la pension , à solliciter leur sécularisation 
auprès de l'autorité ecclésiastique légitime : j'avais 
répondu que, dans ce cas, ils pouvaient obéir» 
Il me demanda ensuite , et c'était dan$ la lettre in r 
terceptée, si peut-être il n'eût pas été plus fûQPrt 
forme à l'esprit monastique, de se sacrifier jusqu'à 
aller demander l'aumône ? Je répondis donc à lin-î 
terrogation du juge , que je ne connaissais pas 
ce religieux de vue, mais seulement par ses let- 
tres; que mes instructions étaient exposées dans 
la lettre même qu'on me présentait. Quelque 
temps après, on me fit la 

» 12 e . Interrogation* Avez-vo^js donné quel- 
ques instructions particulières aux Siciliens ? 
R. Je n'en ai pas donné. -- Op m'oppo^ a^ors h 
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lettre dont je viens de parler. Mais je fis remar- 
quer que cette lettre n'était pas d'un Sicilien , mai» 
d'un Espagnol, et qu'elle avait été traduite de la 
langue espagnole. Et, sur ce, l'on se tut. 

» i3 e . I. A-t-on, pendant le temps de votre 
gouvernement, fait quelque, changement dans 
l'institut de l'ordre? R. On n'en a fait aucun ; j'ai 
toujours taché de conserver exactement l'intégrité 
de l'institut existant. — i4 e . I. Y avait-il des abufr 
dans Tordre? R. Il n'y avait, par la miséricorde 
divine, point d'abus que l'on pût appeler géné- 
raux; au contraire, l'ordre présentait beaucoup 
de régularité , une grande piété , un zèle ardent , 
et surtout beaucoup d'union et de charité. Cela 
ne pouvait être contredit, si Ton considère, que, 
pendant quinze ans de fortes tribulations, il n'y 
avait eu aucun trouble, aucun tumulte intérieurs, 
et que tous les religieux étaient demeurés ferme- 
ment attachés à Hordre , Quoiqu'il fut aussi forte- 
ment persécuté* Néanmoins , cela n'empêchait 
pas, que, selon la condition humaine, il n'y eût 
parfois des abus particuliers : on s'empressait tou- 
jours d'y appliquer les remèdes convenables. 

» i5*. I. Croyez-vous ne plus avoir aucune au- 
, toriùé , depuis la suppression de la société ? R. J'en 
sois très-convaincu ; il faudrait être insensé pour 
se figurer le contraire. — 16\ h Quelle autorité 
auriez-vous cru avoir , si le pape n'avait pas aboli 
l'ordre , «nais s'il ep avait disposé d une autre ma- 
nière ? R. L'autorité que le pape m'aurait laissée, 
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et aucune autre. Ici je- fis observer que ces der- 
nières demandes concernaient les sentimens pu- 
rement intérieurs, qui n'étaient pas sujets au for 
extérieur; que j'avais répondu même au delà de 
fce qu'exigeait mon devoir; mais que je désirais 
que leurs demandes se renfermassent à l'avenir 
dans le cercle des actes extérieurs. On me com- 
prit ,' et cette espèce de recherche cessa entière- 
ment. 

» 1 7 e . 1.^ Aviez-vous accordé la faculté d'en- 
tendre la confession ? R. La faculté de se confesser 
les uns aux autres se donnait généralement par 
tous les supérieurs réguliers aux religieux sous 
leur dépendance ; elle ne peut se donner que par 
eux (on suppose toujours les exceptions de devoir). 
Parmi nous, les Supérieurs immédiats des mai-? 
sons et dès provinces accordaient cette faculté, 
et moi-ipéme je l'ai donnée à quelques-uns. 

» 18 . I. Àviez-vouy caché de Tardent ou des 

e ■ <J 

effets dans les êjndroits secrets du couvent appelé 
le Jésus ? Aviez-vous envoyé de l?argeirt hors de 
Rome pour le conserver ? D'autres , de votre con- 
sentement ou de votre connaissance , ont-ils fait 
ces choses? R- Cette demande et les autres rela- 
tives à l'argent furent des premières qu'on m'a- 
dressa. M. Andreetti me dit qu'jon supposait que 
l'argent caché s'élevait à une somme de cinquante 
millions (fr. 267,500,600); dans un interroga- 
toire postérieur, il me dit vingt^deux ou vingt- 
cinq millions (fr. 1 j 7, 700,000, où fr. i53> 750,000). 
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ïl m'ohserva que ce recèlement fait tempore habili 
(en temps opportun) n'aurait point été coupable. Je 
répondis donc que je n'avais caché en lieu secret , 
ni argent, ni effets; qu'aucun autre ne l'avait 
fait de ma connaissance ou de mon consentement ; 
que quelqu'un m'ayant proposé de cacher des 
effets, j'avais désapiprouvé cette idée et je l'en 
avais dissuadé, que, récemment, on avait envoyé 
à Gènes une certaine somme appartenant à une 
mission d'outre-mer , et qui était annotée sur les 
livres de la procuration générale; qu'elle n'avait 
pas été envoyée pour être conservée, mais pour 
être remise à la mission. — Interrogé à qui elle 
avait été adressée à Gênes , je répondis que je n'en 
savais rien, cela n'étant pas sous mon inspection. 
Que, ni moi, ni aucun autre à ma cohnaissance 
et avec ma permission , n'avions envoyé hors de 
Rome, ni mis chez les banquiers pour être con- 
servé, pas même un batoque (cinq centimes). 
Que, finalement, l'idée de la grande quantité de 
notre argent, ou caché, ou placé, était très-fausse ; 
que c'était un bruit populaire , sans fondement , 
inventé peut-être par des malveillans, ou né de la^ 
splendeur avec laquelle nous tenions nos églises ? 
que c'était un songe, un délire , une vraie folie; 
et que j'étais étonné que des personnes instruites 
ajoutassent foi à cette fable. Qu'on devait être per- 
suadé et convaincu de la vanité de ce bruit, par 
les recherches qu'on avait fait fairç inutilement , 
pendant si long-temps , et d'une manière si 

Tom. I. i5 
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étrahge , pour trouver cet argent prétendu , à 
Rome et dans plusieurs autres pays. 

» ïg m . I. Quel argent les jésuites d'autres pays 
envoyaient-ils à Rome? R. Celui qui était néces- 
saire à l'entretien des personnes attachées aux 
assistances , qui se trouvaient dans les bureaux 
du général, et celui qui devait servir aux dépenses 
communes de la religion. — A combien cet argent 
se montait-il? Je répondis que je n'en savais rien^ 
— A qui on le passait ici, à Rome? R. Aux pro- 
cureurs de chaque assistante ou au procureur- 
général . — Rendait-on compte de cet argent .au 
générai? R. Je n'en tenais pas compte, puisque 
les procureurs des assistances en rendaient compte 
eux-mêmes aux procureurs des provinces d'où il 
venait. • , 

'» 20 e I. Venait-il de l'argent au général, pour 
lui personnellement et qui était à sa libre dispo- 
sition? R. Il m'en arrivait à moi, tous les ans, 
un peu, mais très- peu. Je m'en suis toujours 
servi > soit pour l'ordre , soit pour l'entretien des 
Portugais ou de la maison du Jésus : je n'en ai 
jamais détourné un baïoque pour mon usage par- 
ticulier. 

» 21 e . I. De quelle manière se soutenaient les 
religieux portugais, chassés du royaume et en- 
voyés à Rome sans qu'on leur eût accordé de pen- 
sions? R. Par les secours de l'ordre entier, comme 
cela a lieu dans des cas semblables. Ces secours 
ayant cessé presque totalement par l'expulsion de 
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la société , d'Espagne, de Naples, de Sicile, de; 
Parme , et par d'autres circonstances , les PortUr. 
gais se soutinrent au moyen des dons pieux qu'ils 
recevaient ; des aumônes pour dire la messe qu'ils 
recueillaient eux-mêmes ; de la vente de l'argen- 
terie de plusieurs églises, de différons tableaux 
et d'une quantité de meubles, le tout, néanmoins, 
après en avoir obtenu la permission requise; 
d'une pension qu'ils devaient à la charité de Clé- 
ment XIII , et que Clément XIV, leur enleva dans 
la suite; des aumônes qui leur. venaient de l'é- 
tranger. — Ces dernières dans les mains de qui 
étaient-elles versées? R. Ou dans les miennes, ou. 
dans celles du procureur-général. 

» Ce furent là toutes les demandes qui me fu- 
rent faites, si ma mémoire ne me trompe point ; 
car j'écris cette narration un an et quelques mois 
après que le procès est terminé. Je crois cepen- 
dant ne pas m'être trompé; car, pour conserver le 
souvenir net de tous ces détails , je les ai souvent 
repassés dans mon esprit. J'en avais pris note, 
d'ailleurs, en abrégé, après chaque séance, et 
j'avais tout écrit sur de petits morceaux de papier 
que j'ai brûlés ensuite. J'ai du moins la certitude 
morale qu'il ne m'a été fait aucune autre interro-? 
gation d'importance. 

« A chaque examen, on ne me faisait jamais 
plus de trois ou quatre demandes : je priai qu'on 
en augmentât le nombre , puisque mes réponses 
étaientpromptes, courtes et précises, et que dans 
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très-peu de séances on aurait pu terminer tout 
le procès. Mes prières furent inutiles , et finale- 
ment j'appris qu'il existait un ordre de ne jamais 
me faire plus de trois ou quatre interrogations 
par examen , et une défense au juge criminel de 
venir me trouver plus souvent que tous les huit 
ou dix jours (il /attendait quelquefois vingt jours 
et plus), et que les interrogations qu'il devait 
me faire lui étaient données par écrit. Enfin, 
M. Andreetti me déclara qu'il ne reviendrait 
plus, qu'il ne restait plus d'interrogations à 
faire, et que le procès était terminé. Cependant, 
après quelques jours, il revint, et il m'assura 
qu'il était tout confus de ce qui venait de lui 
arriver ; qu'on lui avait dit que le procès était 
nul, et qu'il fallait le recommencer. J'eus pitié 
de ce brave homme, déjà avancé en âge, exercé 
depuis longues années à instruire des procès, 
homme d'ailleurs qui jouissait d'une certaine con- 
sidération dans son emploi , et à qui on opposait 
tout à coup la nullité d'un procès, comme Vil 
n'avait pas su quelles étaient les conditions re- 
quises pour le rendre valide. Outre cela , il aurait 
bien pu être averti long -temps auparavant de 
quelque défaut de formalité que ce fût , par ceux 
qui voyaient le procès ,- partie par partie , après 
chaque examen. Quoiqu'il en soit, il fallut bien 
le reprendre : à la vérité , il fut expédié en deux 
ou troi;s examens. Les interrogations du premier 
procès furent répétées avec peu de variations, et 
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je répétai les mêmes réponses. À chaque interro- 
gation', on commençait par certains termes de 
pratique, auxquels je ne fis aucune attention, 
termes qui étaient dictés par M. Andreetti et écrits 
par le notaire : à la fin, on ajouta le serment qui 
me fut déféré. Je ne remarquai aucune autre dif- 
férence entre le premier et le second procès* Peut- 
être k répétition des terpaes de pratique à chaque 
interrogation est-elle nécessaire pour la validité, 
ou bien, est-ce la répétition du serment : je ne 
connais aucunement la pratique criminelle. Je fus 
averti par M. Andreetti que le seraient ne tombait 
pas sur ce que j'affirmais de moi-paeme, naais seu- 
lement sur ce que j'avais déposé sur le compte 
des autres. Je répondis qu'ils pouvaient l'appli- 
quer à tout ce qui leur plairait> vu que je n'avais 
rien avancé qui fût faux, et que je ne m'étais pas 
servi d'un seul mot équivoque. Le second procès 
fut terminé vers la moitié de janvier «774* 
. » Supposant qu'il ne résultait, ni preuve de 
délit , ni même soupçon de délit , d'aUcun de ces 
procès , je demandai plusieurs fois qute l'on me fit 
connaître le motif de ma détention « Je ne pus 
l'obtenir. Finalement, M. Andreetti me dit ces 
précises paroles : Qu'il vous suffise de savoir que 
vous n'êtes pas détenu pour délit, vous pouvez 
vous en convaincre , en réfléchissant que je ne 
vous ai interrogé sur aucun délit quelconque. 

» Alors je sollicitai ardemment la grâce de 
pouvoir présenter un mémoire à la congrégation 
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établie sur les affaires des jésuites. La congréga- 
tion envoya de nouveau M. Andreetti avec le no- 
taire. Il ne m* fut pas permis d'écrire moi-même 
ma requête; je fus obligé de la dicter. J'exposai 
seulement la demande que je voulais faire , celle 
d'être libéré de ma prison. Je donnai pour motif 
mon eûtière innocence , qui résultait de mon pro- 
cès; mon âge de soixante-onze ans; mes tnala- 
dies; ma réputation qui demeurait lésée, dans le 
monde entier et pour tous les temps à venir. Si 
on me détenait, disais-je, parce qu'on craignait 
que je ne cherchasse à relever la société supprimée 
de Jésus-/ on me soupçonnait de ce dont je n'étais 
pas capable, puisque je n'avais jamais rien tenté 
qui fût contre l'autorité supérieure : je n'avais 
jamais donné lieu, par mes actions, à ce qu'on 
me supposât doué d'un esprit pervers et porté à 
commettre des fautes graves. Nemo prœsumitur 
malus nisi probator (personne n'est présumé mé- 
chant, à moins que la chose ne soit prouvée); 
et puis à l'âge avancé que j'avais, et après des 
chagrins infinis, il n'était pas probable que je 
voulusse me replonger dans de nouveaux toùr-r 
mens. En outre, ajoutais-je, l'entreprise serait 
impossible, tant parce que nous avions perdu nos 
biens et nos maisons, que parce que tous les 
princes avaient accepté le bref de suppression, et 
parce que, sans la coopération de l'autorité pon- 
tificale , tout aurait été nul , et je n'aurais pas eu 
un seul partisan; enfin, parce que je ne désirais 
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pîûs rien 1 dans ce monde, si ce n'est de passer en 
paix le reste de mes jours. 

» La réponse de la congrégation fut conçue en 
ces termes : On prend des mesures ppur y pour- 
voir. M. Ahdreetti m'apporta cette réponse vers 
la fin de janvier 1774, et il ne s'est plus jamais 
fait revoir depuis lors. Huit mois se passèrent : à 
la fin de septembre, mourut Clément XIV, et les 
mesures n'étaient point encore prises. 

» Je finis cette relation, en protestant que je 
l'ai écrite pour rétablir la réputation de la com- 
pagnie éteinte de Jésus. Comme , par l'emploi que 
je desservais, de général de la société, ma répu- 
tation est mêlée à la sienne, j'ai cru qu'il était 
slrictement de mon devoir, de défendre mon pro- 
pre honneur , pour défendre celui de la société 
elle-même. S'il ne s'était agi que de ma seule ré- 
putation personnelle, j'en aurais abandonné le 
soin à la, providence divine. ' 

* » Finalement, j'atteste que tout ce qui est con- 
tenu dans cette relation , tracée et signée de ma 
propre main, est vrai. 

» Laurent Ricci. » 
r « Dans le mois de juin de l'année 1775, mon 
procès devint public à Rome, je ne sais pas de 
quelle manière. Les malintentionnés avaient soin 
de répandre qu'il était apocryphe ; mais plus 
d'une circonstance prouve que c'était le vrai pro- 
cès. Des personnes à qui j'avais confié mes inter- 
rogations affirmaient que c'étaient absolument 
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les mêmes que celles du procès publié, lesquelles 
je, leur avais communiquées long-temps aupara- 
vant, lorsque la chose était encore récente. Par 
le moyen du procès publié, on sut qui était l'élu 
pour vicaire-général , ce que je n'avais dit à per- 
sonne au monde, excepté à M. Andrée tti. Enfin, 
ce procès m'a rappelé une interrogation que j'a- 
vais oubliée, et qui réellement me fut faite. C'est 
pourquoi je l'ajouterai ici. — a a 6 . I. A vez-vous ja- 
mais écrit au roi de Prusse? R. Oui, je lui ai 
écrit.— 26 e . I. Que lui avez-vous écrit? R. Je lui 
ai recommandé mon ordre dans ses états , surtout 
à l'occasion d'un procès très -important, dont la 
perte aurait réduit à la plus grande pauvreté les 
jésuites de la Silésie. 

» J'atteste de nouveau, et, s'il le faut, avec ser- 
ment, que tout ce qui est contenu dans cette nar- 
ration est exactement vrai. 

» Laurent Ricci, de sa main. » 

Parmi les papiers de l'évéque Ricci , dans les 
archives de MM. ses neveux, on trouve deux co- 
pies de ce procès , tel que nous venons de le rap- 
porter. La première est entièrement conforme à 
l'original y elle porte le titre de copie {copia ) , la 
date du jour où elle fut faite, 3o juin 1775, et 
la signature de l'ex-général des jésuites , de sa 
propre main '. 

1 Miscellan. tom. a, f°. io5 — 108. Copia.... etc., questq 
ch 3o giugno 1775. 

LOREKZO RlCCi. 
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L'autre présente quelque légère différence dans 
la disposition des interrogations. C'est probable- 
ment le vrai procès qui fut furtivement rendu 
public à Rome, comme le dit le général. Il porte 
pour titre « : « Précis des examens faits en diffé- 
rentes fois , par M. l'avocat Andrée tti , à l'abbé 
Laurent Ricci , ex-général de la société supprimée 
de Jésus, pendant la détention de celui-ci au châ- 
teau Saint- Ange. » En réponse à la première in- 
terrogation, on lit les noms des PP. assistans, 
comme il suit : « Les PP. Borgo pour l'Italie; 
Montés pour l'Espagne; Romberg pour 1* Alle- 
magne; Cusma pour le Portugal, et Kolisky 
popr la Pologne. » A la deuxième, les noms du 
procureur-général et du secrétaire-général Fran- 
chini^t Comolli. A la sixième, celui du vicaire 
général élu pro tempore, savoir le P. Romberg; 
assistant pour F Allemagne. 

% III. — La mort de l'ex-général fut annoncée 
au chanoine Ricci de Florence , par le frère ser- 
vant qui lui avait été donné au château Saint- 

* Miscellan. tom. i , f°. 77. 

Rtstretto de' costituti dati in differenti volte dal Sig r . av- 
vocato Andreetti, ail' Àb e . Lorenzo Ricci, ex-generale délia 
est iota compagnia di Gesù, nella sua prigionia in'castel 
§. Angelo. 

i«. I padri Borgo d'Italia, Montés di Spagna, Romberg 
di Germania, Cusma di Portogallo e Kolischi di Poleuia. 
2*. Franchini e Comolli. 6*. Il P. Romberg, assistente di 
Germaoîa. 
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Ange et qui ne le quitta pas jusqu'à sa mort. 
Gomme elle renferme tous les détails de sa der- 
nière maladie et quelques autres circonstances 
qui pourront ne pas paraître indifférentes , je la 
donnerai ici toute entière dans sa naïveté origi- 
nale; je ne corrigerai dans l'italien que les nom*- 
Lreuses fautes d'orthographe , dont elle fourmille \ 



* Miscellan. tom. a, f°. 68 et 6g. 
m mo . Sig re . P . Col mo . , 

: Essendomi toccata la sorte di servire beïicbè per poco tempo 
il molto Rev. padre Lorenzo de' Ricci, già fu nostro preposito 
générale; non manco dargli parte , corne il medesimo mi im- 
pose nella sua ultima e penosa malattia, di raccomandarlo a 
sua Divina Maestà con délie messe quanto mai potrà , essen- 
done privO di circa a ventidue mila , corne lui mi diceva^ 
coll'essère abolita la religione : già ha pregato che si rimandi 
queHa croce di ebano , la quale gli fù lasciata dal suo Sig r . fra- 
tello , onde desidera che l'abbia lei per sua. memoria , corne 
gia avrà saputo. Lui non ha disposto di niente , perché non 
giudicava di poterlo fare ; ha pregato bensï che siano remu- 
nerati tutti quelli che l'hanno servito, si in vita corne in 
morte. Gli darô un piccolo ragguaglio délia sua malattia. 
Grazia a Dio , presentemente stava molto bene , si per il 
vitto , corne délia quiète dell'animo. E vero che cpn il soldato 
aveva qualche cominercio di fuori , ma questo gli costava caro 
per le grandi inquietudini che ne risultavano.In circa al vitto 
non ai era paragone , perche il povero soldato non era sno 
mestiere, onde lui stesso mi (disse), che in questo non ci 
■era paragone, per la gran premùra che ne aveva il Sig r . car- 
dinal -Corsini , il quale ogni mattina manda va il suo scalco a 
vedere se le cose andavano bene. In quanto a me, io non ero 
cerusico corne il soldato ; ma grazie a Dio, non ci è stato bisogoo 
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« Monsieur, ayant eu le bonheur de servir, 
quoique ce n'ait été que pendant jteu de temps , 
le trés-rëvérend père Laurent de Ricci , feu no- 
/tre ex^général, je ne veux pas manquer de vous 
faire part des ordres qu'il m'a donnés, pendant 
sa dernière et douloureuse maladie. Il m'a chargé 
de vous prier de le recommander à la Majesté di- 

« 

mai di questo , se non nell'ultima malattia j e in quant o a questo 
non li posso esprimere l'attenzidne si dei medici corne del ce- 
rusico e speziale (con cui) èstato servito.In quanto a me ho 
latto quanto ho potuto e saputo. I pianti che ho fatto , non 
glie lo posso esprimere , nel vedermi mancare il mio caro 
padre. Siccome al primo arrivo che feci in castello, nell' abbrac- 
ciarmi che fece, mi disse : Siate il ben venuto. Spero chesiate 
, venuto a chiudermi gli occhj. Questa sarà l'unica consolazione 

che di il fratello délia miaestinta religione. Di fatto, quando 

si ammalo, me lo ripetè di riuovo. Il suo maie è stato moïto re- 
pentino. Ilgiovedi sera cenô un poco meno del solito , ma non 
si lamenté. Mi disse che non voleva aggravarsi molto , corne 
aveva fatto moite altre volte. Veramente il giorno corne pas- 
seggiavamo sopra il maschio , mi disse che gli dispiaceva d l 
non avère preso il ferrajuolo. Ma fin 1 adesso non aveva mai 
(avuto bisogno) , perché stava ben coperto. Io gli risposise vo- 
leva che gli mettessi adosso il mio cuticugno ; ma lui rispose che 
presto sarebbemo scesi giù , corne di fatto si fece. La matin a 
poi del venerd\ quando andiedi per vestirlo , mi disse che era 
-stato molto maie quellanotte, onde subito si chiàmarono i pro- 
fessori , e gli (furono) fatte cinque sanguigne (e messo) vessi- 
canti. Subito dopo pranzo , venne Monsig r . Salicetti, medico 
di nostro signore, il quale non l'abbandonô fino ail' ultimo. 
La notte ci dormiva fino il medico Picocchi , talmentc che mi 
esprewe Tammalato che non credeva mai in castello di avère 
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vine, par autant de messes que vous pourrez 
en dire, vu qu'il est privé d'environ vingt-deux 
mille messes , comme il me le disait, par l'abolition 
de l'ordre. Il m'a aussi ordonné de vous faire par- 
venir le crucifix d'ébène, qui lui avait été laissé 
par monsieur son frère; car il désirait, ainsi que 
vous l'aurez déjà appris , que ce fût vous qui l'eus- 
siez, comme un souvenir de sa part. Il n'a disposé 
de rien , parce qu'il croyait ne pas pouvoir le 
faire : il a seulement prié que l'on récompensât 
ceux qui l'ont servi pendant sa vie et jusqu'au 
moment de sa mdrt. Je vous tracerai ici une pe- 
tite relation de sa maladie. 

» Grâce à Dieu, dans les derniers temps, il 
était fort bien traité pour ce qui regarde la nour- 
riture : son esprit était calme et tranquille. Il 
est vrai , que , par le moyen du soldat qui était 

queila assiste nza, corne ha avtrto. Non gli posso espriraere là 
rassegnazione e gli altri baoni (atti) che face va. Già subito 
che si ammalb diceva : Signore , il vicario di Cristo diceva 
che m'avrebbe liberato presto e bene. Giacchè non l'ha po- 
tuto fare lai , fatelo voi presto e bene , accid non vi abbia 
più da ofFendere. Poi prima di riceyere il santo viatico , fecfe 
una protesta avanti il Santissimo , che fece piangere tutti , 
délia sua inoocenza e de' suoi religiosi. Questa protesta sup- 
pongo che l'avrà avuta da altri, onde per non crescere il 
plico, non glie la mando. Io sono tornato al Gesù, corne mi 
promisero quando mi mandarono. Non credevq mai di scri- 
vere tanto , quando ho cominciato ; onde la prego a scusare 
délia scarsezza délia carta. — Di Y. S. 111*, . . . Giovanni Maria 
Orlandi. — -Roma, i décembre 1775. 
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préposé à sa garde , il entretenait quelque corres- 
pondance avec le dehors j mais cela lui coûtait 
cher,» par les grandes inquiétudes que cela lui 
causait. Quant à la nourriture, il n'y avait pas de 
Comparaison : ce n'était point là le métier du 
pauvre soldat ( qui peut-être devait faire la cui- 
sine dans le commencement); et lui-même ( le 
père Ricci ) m'avoua qu'il y avait une différence 
totale, sous ce rapport, entre la manière dont on 
le traitait par le passé , et celle qu'on avait adoptée 
depuis peu. M. le cardinal Corsini veillait avec 
le plus grand soin à ce que rien ne manquât : il 
envoyait tous les matins son maitrerd'hôtel , pour 
voir si les choses allaient bien. 

» Moi, il est vrai, je n'étais pas chirurgien, 
comme le soldat; mais, grâce à -Dieu, /on n'a 
jamais eu besoin de docteur si ce n'est dans la 
dernière maladie. Lorsqu'elle se manifesta, il ser- 
rait difficile de vous dire quelles furent les atten- 
tions des médecins, du chirurgien et de l'apothi- 
caire, qui donnèrent leurs soins au général. Pour 
ce qui me regarde, j'ai fait ce que j'ai pu et su 
faire. Je ne puis vous exprimer combien j'ai ré- 
pandu de larmes, en me voyant privé de ,mon 
cher père. Lorsque j'étais arrivé au château 
*( Saint-Ange) il nfavait dit en m'embrassant : 
Soyez le bienvenu. T espère que' vous êtes venu 
ici pour me fermer les jeux. Ce sera tunique ser- 
vice que f exigerai d? un frère de mon ordre sup~ 
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primé. En effet , quand il tomba malade , il me k 
répéta de nouveau. 

» Sa, maladie a été trés-subite. Le jeudi soir, 
il mangea à souper un peu moins que dé cou- 
tume; mais il ne se plaignit de rien. Il me dit* 
qu'il ne voulait pas se surcharger l'estomac, 
comme il avait fait plusieurs fois. Il est vrai que 
dans la journée , lorsque nous nous promenions 
sur le donjon-, il m'avait dit qu'il était fâché 
de ne pas , avoir pris son manteau. Mais, jus- 
qu'alors, il. n'en avait jamais eu besoin, parce 
que, du reste, il ^tait bien couvert. Je lui deman- 
dai s'il voulait que je lui misse ma capote sur 
les épaules , mais il répondit que bientôt nous 
serions descendus, ce qui fut fait. 

» Le matin du vendredi, quand j'allai pour 

l'habiller, il me dit qu'il s'était senti fort mal 

w pendant la nuit : cela fit qu'on appela sans délai 

les médecins ; on le saigna cinq fois et on lui 

mit des vésicatoires. 

» Immédiatement après dîner, vint monsei- 
gneur Salicetti , médecin de notre seigneur ( le 
pape), et il ne le quitta plus jusqu'à sa mort. 
La nuit, le médecin Picocchi y coucha aussi; de 
manière que le malade me témoigna qu'il n'au- 
rait jamais cru être aussi bien soigné et assisté au 
château (Saint- Ange ) comme il l'avait été. Je 
ne trouve point de termes pour vous dépeindre 
sa résignation , et vous décrire les actes pieux 
qu'il ne cessait de faire. 
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» Dès qu'il devint malade, il s'écria : Seigneur, 
le vicaire de Jésus-Christ me disait qu'il me déli- 
vrerait dans peu et d'une manière satisfaisante. 
Puisqu'il n'a pas pu le faire , faites-le vous-même, 
afin que je cesse de vous offenser. Ensuite, avant 
de recevoir le saint-viatique , il fit une protesta- 
tion de son innocence et de celle de ses religieux 
devant le très-saint-sacrement, laquelle fit pleu- 
rer tous les assistans. Cette protestation, je sup- 
pose que d'autres vous l'auront fait parvenir, et 
cette considération m'empêche , pour ne pas gros- 
sir le paquet, de vous l'envoyer ci-jointe. 

» Je suis rentré au couvent du Jésus , comme 
ils m'avaient promis quand ils me firent aller au 
château Saint-Ange. Je ne croyais jamais tant 
écrire, lorsque j'ai commencé ma lettre; c'est 
pourquoi je vous prie de me pardonner ; main- 
tenant le papier me manque. 

» Je suis de votre seigneurie illustrissime, etc., 
Jean-Marie Orlandi . 

» Rome, le i er . décembre 1775. » 

§ IV. — Suivent les dernières volontés du gé- 
néral Ricci , et les mesures qui furent prises a 
Rome pour les mettre à exécution. 

« Mémoire de ce que M. l'abbé don Laurent 
Ricci , ex-général de la société supprimée de Jé- 
sus, a dit, avant de mourir, à l'ecclésiastique 
don Jbseph Nava , premier chapelain de la forte- 
resse du château Saint-Ange , et confesseur dudît 
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abbé Ricci, pendant tout le temps qu'il a -été 
dans ladite forteresse x . 

• » Aussitôt après ma mort, vous irez chez S. 
Em. M. le cardinal André Corsini, et le prierez, 
de ma part , de remercier Sa Sainteté le Pape Pie 
VI, notre seigneur, heureusement régnant, pour 
les attentions délicates et toutes particulières, 
dont il a usé envers moi , en me faisant parfaite- 
ment servir et très-bien traiter au châte auSaint* 
Ange, et en donnant les ordres nécessaires pour 
que je fusse spécialement recommandé aux bons 
soins de M. le commandeur Ricci , vice-comman- 
dant du château, de M. le major Pescatori , du 
sergent Vannini , de plusieurs autres , etc. 

» En second lieu, je désire que le cardinal 

x Miscellan. t. 2 , f\ 89. 

Memoria di quanto il Sig r . Ab e . D. Lorenzo Ricci, ex-gene^ 
raie dell' estinta compagnia di Gesù , prima délia sua morte 
disse al sacerdote D. Ghiseppe Nava , primo cappellanô délia 
fortezza di castel S. Angelo; e confessore di dettQ Sig r . Ab*. 
Éicci per tutto il tempo che h stato nella suddétta fortezza. 

Seguita che sarà la mia morte, andrete dall' Em°. Sig r . car- 
dinale Andréa Corsini, e lo pregherete da mia parte, che 
ringrazi la Santità di N. S. papa Pio VI, feliccmente régnante, 
délia somma attenzione verso di me usata , col far si che io 
sia stato molto bene servito e trattato in castel S. Angelo, 
atteso anche Tattenzione e comando del Sig r . Comm re . Ricci 
vicecastellano, e del maggiore Pescatori , e sargente Vannini^ 
ed altri , etc. 

In secondo lubgo preghi la detta Santità Sua a fpiegargli 
la mia ultima volontà , che è d' essere sepolto , e questo a ti- 
tolo di carità , nella chiesa del Gesù , avendolo ci 6 detto al 
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supplie Sa Sainteté de permettre qu'il lui fasse 
connaître mes dernières volontés. Elles sont d'ê- 
tre enterré, et cela à titre de charité, dans l'é- 
glise appelée du Jésus , comme je l'ai dit à Ml le 
commandeur Ricci , à M . le major Pescatori et au 
sergent Vannini. 

» En troisième lieu , je fconjure le Saint-Père 
de faire dire beaucoup de messes pour le repos de 
mon âme afin de compenser, en quelque manière, 
le grand nombre qui auraient été dites à cette in- 
tention , si j'étais mort général de la société. 

» En quatrième lieu , je désire que le Saint- 

Sig r . Comm". Ri A , al Sig*. maggior Pescatori , ed al sar- 
genteVantoini. 

In 3°. hiogo, che il S. Padre gli faccia fare molti suffragj, 
mettendogli in vista li molti che ne avrebbe avuti essendo 
morto générale délia compagnia. 

In 4°. laogo, che il crocifisso d'argento da tavolino, esistente 
in castel S. Angelo , essendogli questo lasçiato per legato da 
un suo parente, desiderache il S. Padre gli permetta lasciarlo 
per legato e ricordoalSig 1 ". Ah*, e canonico D. Scipione Ricci, 
dimorante in Firenze. 

In 5°. luogo , prega ladetta Santità Sua a volere riconoscere 
tutta quella gente che l'ha servito in detta fortëzza, e parti- 
colarmente tutti quelli che si sono trovati alla sua morte » 
avendogli particolari obbligazioni , per il buon servizio près- 
tatogli. 

In fine , desidera che i libri esistenti in detto castello , si 
restituiscano fedelmente ai loro rispettivi padroni , al colle- 
gio inglese, al Sig r . Ab. Délia Forestière, e ad altfi cheliri- 
*hi«deranno. 

Tom. I. 16 
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Père, me permette de laisser, comme legs et 
comme souvenir, d'amitié, à M, l'abbé et cha- 
lipide don Scipion Ricci, demeurant à Florence, 
le. 'crucifix d'argent, à poser sur une table, et 
qiïi'se trouve au château Saint-Ange, crucifix qui 
m'â'eté laissé sous le même titre par un de mes 

parçns. . 

d En cinquième lieu, je prie très-humblement 
Sa Sainteté de bien vouloir récompenser toutes 
les personnes qui m'ont servi, dans ladite forte- 
resse, et spécialement tous ceux qui s'y sont trou- 
vés à ma mort, vu que je leur ai des obligations 
particulières , pour le bon service qu'ils m'ont 
prêté: . * 

» Enfin , je désire que les livres qui se trouvent 
audit château soient fidèlement restitués à Leurs 
maîtres respectifs, au collège anglais , à M. l'abbé 
Délia Forestière, et à d'autres personnes qui les 
rédemanderont. » 

: § V. — « Mesures prises dans une assemblée 
tenue le 28 novembre, pour donner une pleine 
et entière exécution aux dernières intentions de 
M. l'abbé Laurent Ricci , approuvées par Sa Sain- 
teté, notre seigneur V 
< 

• » Miscellan.tom. a, f°. 85. 

Provvedimento preso in un congresso tenuto il d\ a 8 no- 
vembre, perdare esecuzione aile iiïtitoe rntenzioni del Sig T . 
Ab e ^ Lbrenzo Ricci, approvate dalla Santità di N.'S. 
- • • Si consegni a Monsigr. Foggini il crocifissQ d'argento da ta- 
volino, lasciatoalSig r .Can<>. Scipione Ricci, pep trasmetterlo 
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>) On remettra à monseigneur Foggini le cru- 
cifix d'argent et à pied, laissé à M. le chanoine 
Scipion Ricci, pour le faire parvenir à ce der- 
nier à Florence, ainsi qu'une écritôire d'argent ; 

•al medesimo a Firenze , insieme cou un pennarolo d'argento • 
e si conscgniuo allô stesso Monsig 1 *. le due borsette di re- 
liquie. . : . 

Il Sig r . Ammannati provvcditore di castello , riccrchi dal 
collegio inglese e dalla casa dcl Gesù, e da altri particolari, 
qnali robe e libri abbiano imprestate al Sig r . Ab e . Lorenzo 
JRicci > e restituisca le dette robe e libri con'ricevute. 

Il rimanente délie robe trovate.nelle caraere di detto Sigr. 
Lorenzo Ricci, délie quali è stata fatta nota, si distribuiscano 
corne appresso. 

Il S\g r . vicecastellano è pregato di gradire quel tanto che vi 
è di cioccolata. 

Il Sig T « maggior Pescatori è pregato di gradire quel tanto che 
vi è di zucchero , caffè , rosolto , vino , tabacco , con Je sca- 
tôle e chicchere. 

Al Sig r . Ammannati si daranno sei fazzoletti di seta , ed altri 
ventiquattro fazzoletti o di.tela o di bambagina , a sua scelta. 

Al sacerdote Sig r . Don Giuseppe Nava cappellano di castello, 
stato suo confessore , si dia tutto l'abito corto di stamigna , 
col suo ferrajolo pure di stamigna dell' abito lungo , la veste 
da caméra di mollettone, un paro di calzette di seta , il ma- 
nicoHo di.velluto, e la lucernina di ottone. 

Al Sig r . Ab e . Cammolli , cappellano del mascbio , si dia tutto 
l'abito corto. di panno col suo ferrajolo , e la veste da caméra 
di turantino a striscie, ed un paro di calzette di seta. 

Ail ex-gesuita laico Orlandi si dia lorologio d'argento da sac- 
coccia, et la veste da caméra di cammellotto. 
; Al sargente Vannini si dia l'orologio d'ottone da tavolino , 
la spolverina di nobiltà , il corpetto di castoro color digaggia , 
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on remettra au même monseigneur les deux peti- 
tes bourse* de reliques* 

» M.Àmmannati, fournisseur du château (Saint* 
Ange ) fera des recherches au collège anglais, et 
à la maison dite du Jésus , et chez d'autres par- 
ticuliers, pour savoir quels effets et quels livres 
ils ont prêté à M. l'abbé Laurent Ricci, et il ren- 
dra ces effets et ces livres aux réclamans contre 
des reçus, 

» Le reste des effets trouvés dans la chambre 
dudit AI. Laurent Ricci, et dont on a pris note, 
se distribueront comme il suit : 

d 1V^ le vice-commandant est prié d'agréer tout 
ce qu'il y a en chocolat. 

» M. le piajor Pescatori est prié d'agréer ce 
qu'il y a en sucre , café , liqueurs , vins , tabac , 
avec les boites et les tasses. 

» On donnera à M. Amjnannati six mouchoirs 
de soie, et vingt-quatre autres mouchoirs, soit 
de toile ou de coton , à son choix. 

le calzette nere di lana , e gtianti , tre camicie fine , e gli sciu- 
gatoj , e zinale da barba. 

Al soldato Reistainer si diano quattro camicie fine con dne 
para di cake, uno di castoro, l'altro di capicciola, e sei faz 
jsoletti. 

Ai forzati si dia le qnattro camicie ordinarie , le sottocal- 
zette, scarpe, pianelle, i due corpetti , uno di tela, uno di 
frustagno, e i fazzoleiti e berrettini di tela bîanca. 

Al soldato Paotitfo si dia il cappëllo e dieci fazzoletti. 

Délie altre bagattelle che vi restau o , si lascia l'arbitrio al 
Sîg r . vicecastellano da farne la distribuzione. 



J 
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» On donnera à l'ecclésiastique M. don Joseph 
Pfava , chapelain du château , et qui a été son con- 
fesseur ( du général ) , l'habit court d'étamine , 
avec le manteau , aussi d'étamine, l'habit long, 
la robe de chambre de molleton, une paire de bas 
de soie , le manchon de velours et la lampe de cui- 
vre. 

» On donnera à M. l'abbé Cammolli , chapelain 
du donjon , l'habit court de drap , avec son man- 
teau, la robe de chambre de camelot rayée, et une 
paire de bas de soie. 

» On donnera a I'ex-jésuite laïque Orlandi la 
montre de poche en argent, et la robe de cham- 
bre en camelot. 

>f On donnera au sergent Vannïni l'horloge de 
table, en cuivre, le surtout de noblesse l , la 
veste de castor, couleur de fleurs de cassie (jaune- 
orange), les bas noirs de laine et les gants, trois 
chemises fines, les essuie-main, et le tablier à 
barbe. 

» On donnera au soldat Reïstàirier quatre che- 
mises fines , avec deux paires de bas, l'une de cas- 
tor, l'autre de (iloselle, et six mouchoirs. 

» On donnera au soldat Paolino le chapeau et 
dix mouchoirs. 

» On donnera aux forçats les quatre chemises 
ordinaires , les bas de dessous , les souliers , les 

1 Sorte de «oie fort légère , comme celle appelée aujourd'hui 
Jloratce , et dont les nobles seuls s'étaient réservés l'usage. 
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pantoufles, les deux vestes, Tune dé toile, l'au- 
tre de futaine, et les mouchoirs et bonnets de toiles 
blanche. 

» On laisse à M. le vice-commandant le soin de 
faire la distribution des bagatelles, qui resteront 
encore, de la manière qu'il jugera le plus conve- 
nable. 

§ VI. — Je joindrai à ces documens curieux 
pour l'histoire des jésuites, quelques autres piè-, 
ces également intéressantes, et que, nous avons» 
aussi tirées des archives Ricci. 

La première est l'oraison funèbre du général 
Laurent Ricci , prononcée à Breslau , dans l'égli- 
se de la société de Jésus ,1'an 1 774 , et traduite en 
italien par l'auteur lui-même. Elle finit par cette 
apostrophe à Frédéric le Grand : 

ce gloire de notre siècle , prince philosophe , - 
à qui nous devons jusqu'à la consolation innocente , 
de pouvoir prononcer ce discours sur les cendres 
chéries de notre général, de notre père; ô souve- 
rain invincible , qui joignez la gloire de Marc- 
Aurèle et d'Antonin aux lauriers de César et à la . 
fortune d'Auguste , vous donnez un nouvel éclat . 
aux lumières de votre esprit , par le sentiment de 
t justice qui vous fait repousser loin de vous le zèle 
aveugle que d'autres nations manifestent contre 
notre société. Que pouvons-nous faire pour mé- 
riter tant de bienveillance? Nous montrer tou- 
jours et à toute épreuve , sujets respectueux , ci- 
toyens utiles, ministres fervens. Nous sacrifierons 
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notre vie , nôtre sang; nos biens, pour le seMicfe 
dece royaume, asile de notre malheur et de nos 
misères, cette vie, ces biens sont un don dfe 
votre libéralité 1 . » • ' 

§ VII. — Le vendredi , 3 novembre 1780 , ftft 
inséré dans .un supplément de la gazette dé CW- 
logne, un article concernant les jésuites, et dont 
l'abbé de Bellegarde s'empressa d'envoyer àTéiq|fe 
que Ricci l'extrait suivant ï : ' 

«On présenta à Pimpératrice (7 'immortelle Ca- 
therine), lors de son entrevue avec l'empereur 
dans la Russie-Blanche (et elle les accueillït'fbk 
bien; dit la gazette), une troupe de jésuites) ayant 
à leur tête leur provincial... : lis ont conservé leur 
ancien uniforme , ils continuent d'exercet léfc 
mêmes fonctions qu'auparavant; ils* .observent 
leur institut avec l'approbation tacite du Saint- 
Siège et le bon plaisir de Tévèque (de Mohiïow) , 

1 Miscellan.; tom. 6, n°. 3. , ï 

O gloria del Dostro secoJo , filosofo principe , a cui dob- 
biamo ancjie questa opportun ità di sfogo innocente 6ulle 
aniate ceneri del nostro padre ; o sovrano jnvittissimo , ebe 
le glorie degli Aurelj e degli Antonini congiungi aile palme 
dei Cesari ed aile félicita degli Àugusti , nuovo pregio délia 
luminosa* tua mente è il presagio che ti rauove a disconvenire 
riguardo a noi dali' illuminato zelo delT altre nazioni. Clie 
far potrenio per çontribuire a tanta degnazione ? Null' altrç 
che ad ogni prova serbarci sudditi rispettosi, cittadini utili ,. 
ministri zelanti . La vitâ% il sangue , le sostanze profouderemo, 
a pro di questo regno, asilo delT infelice nostra coudizione ; 
cjuella vita, quelle sostanze che soird ua-tutf dôno' libérale. 
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sous la protectionde l'impératrice, aa grand avan- 
tage et contentement du peuple. L'auteur «Je l'aiv 
ticle, dit le correspondant de Ricci, fait tous ses 
efforts pour disculper les jésuites de l'imputation 
d'être rebelles à l'église, schismatiques et excom- 
munias. Il ne Toit en eux que des sujets fidèles et 
soumis , scrupuleux observateurs du serment d'o- 
béissapce qu'ils avaient prêté à l'impératrice, 
lorsque le gouvernement russe avait pris possesr 
sion de leur province, en vertu du partage de la 
Pologne* L'empereur Joseph lui-même, selon 
lui, considéra les choses sous ce point de vue, 
trouva les raisons des jésuites bonnes et suffi- 
santes , et ne refusa pas. de communiquer avec 
eijx 1 . 

Voilà pour ce qui concerne la politique d* 
Pie VI. 

§ VIII. — Le pape fut fort embarrassé, lorar 
que l'impératrice l'eut menacé de retirer sa pro- 
tection à tous les catholiques de ses états , en cas 
de refus de la part du Saint-Père , de donner le 
pallium d'archevêque à Siestrzimwitz , évêque de 
Mallo , qu'elle voulait placer sur le siège de 
Mohilow (érigé en église métropolitaine), avec 
le chanoine Benislawsky pour coadjuteur. L'é~ 
vêque de Mallo avait imprudemment déclaré que 
le pape permettait aux jésuites russes de vivre 
sous les réglés de leur institut, comme avant leur 

« Miactlian. tqm.3, f°. 3o. 
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suppression par Clément XIV. Pie VI écrivit à 
Catherine, le 11 janvier 1786 , pour lui témoi- 
gner son étonnement et son chagrin de la réso* 
lution qu'elle venait de prendre en faveur de ce 
prékt. Il a , disait-il , « insulté à notre caractère 
dans un mandement public , en s appuyant sur 
nos rescrits, qui ne regardent que les ordres 
religieux légitimement existans; il a abusé de 
notre nom , et il a donné à entendre que nous 
l'avions autorisé à répandre un fait entièrement 
opposé à nos intentions manifestes , etc. l . » «Ce- 
pendant le pape ajouta , en finissant sa lettre , 
que pour plaire à f impératrice , il passerait par- 
dessus toutes ces considérations , et ferait ce 
qu'elle désirerait , « sauf, en toutes choses, les 
maximes de l'église catholique romaine a . » 

Cette-complaisance était forcée, pour le moment, 
quoiqu'elle fût favorable à un prélat protecteur 
des jésuites, alors très-bien vus à Rome. Mais la 
prédilection envers la formidable société , contraire 
à la politique de cette époque , devait demeurer 
un secret jusqu'à des temps moins critiques pour 

1 .... insultato con publico mandaraento il nostro carattere , 
appoggiandolo a quei nostri rescritti, che sol parlavano di or- 
dini regolari legittimamente esistenti , goq abusare del nostro 
nome, edando ad intendere di averlo noi autorizzato per ao 
creditare un fatto del tutto contrario aile manifeste nostre in- 
tenzioni , etc. 

'Ibid. f°. 22a e aa3. 

Salvo in ogni parte le massime délia cattolica romana ehiesa. 
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la cour pontificale. La Russie ne sut aucun gré 
au Saint-Siège d'avoir accordé ee qu'il ne pou- 
vait pas refuser. Bientôt, entraînée par l'esprit 
réformateur qui signalait la fin du siècle dernier, 
elle répandit l'alarme dans la capitale du catho- 
licisme. 

M. l'abbé Y ■ écrivit , de Rome , à Ricci , 
le 27 novembre 1 796 : 

* Nous venons de voir ici un édit de l'impé- 
ratrice de Russie , par lequel il est ordonné que 
toute la Lithuanie ne formera qu'un seul évêché 
catholique, sous le titre d'évêché de Livonie; que 
l'évêque aura un consistoire, par le moyen du- 
quel il exercera sa juridiction ; que tous les re- 
ligieux, les prêtres et curés ne reconnaîtront 
d'autre supérieur spirituel que lui; que dans 
toute la Lithuanie il ne pourra entrer aucun ecclé- 
siastique étranger ; qu'on n'y laissera pénétrer au- 
cune bulle ou lettre pontificale. Cet édit déplaît for- 
tement à la cour de Rome. Elle a cherché à inté- 
resser en sa faveur, comme médiatrice , la cour , 
de Londres; mais celle-ci s'est excusée sur ce 
qu'il s'agissait d'une affaire intérieure, et, pour 



1 Des égards , dont les circonstances actuelles ne nous per- 
mettent pas de nous dispenser , nous empêchent de le desi- 
gner plus clairement. Qu'il suffise de savoir que M. l'abbé Y T 
encore vivant aujourd'hui , et dont les lettres ne sont pas les 
moins intéressantes de celles que nous avons citées ,* occupait 
alors à Rome un emploi fort considérable. . 
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ainsi dire, domestique. On songe à envoyer Litt'a 
à Saint-Pétersbourg *. ». 

Four en revenir aux jésuites auxquels cette 
note e^t particulièrement copsacrée, il est bon de 
rappeler qu'ils ont enfin été chassés de ce vaste 
empire de Russie, parce qu'ils abusaient de l'hos- 
pitalité qu'on leur y accordait si généreusement. 
Le rapport du ministre des cultes, lequel précéda 
leur expulsion , est assez connu : nous en avons 
donné quelques passages d^mY Esprit de F église*. 

NOTÉ NEUVIÈME. 

* » * . 

(9) (Page 59.) Ricci., ... à la famille duquel une 
file, le dernier rejeton de là famille de Ma- 
chiavel, s'était alliée. ) •' ' 

Le dernier rejeton mâle de l'illustré famille 

s . » 

■ Lettere diverse, anno 1795, n°. 195. 

Qua. si è veduto un.editto dell' impératrice di Moscovia , 
che ordina che lutta 4a Lituania formi un solo vescovado cat- 
tolico, contitolo di vescovo di Livonià; che abbia un consis-' 
toro col quale esërciti la sua giurisdizione ; che tutti i religiosi 
e preti e parochi non riconoscano altro superiore spirituale 
che lui ; che in tutta la Lituania non possano entrare eccle- 
siastici forestieri , r ne bolle o lettere papali. Questo editto» 
dispiace qua. Si è tentato interessare per médiatrice la corte- 
di Londra , ma questa se ne è scusala , trattandosi di affare' 
interno e domestico Si pe usa manda re Litta a Pietroburgo.' 

* Esprit de l'église, part/ 1, liv. 9, ton*. 5, p. 74 "; : 
Paris,. 1821. • 
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des MachiaveUi se nommait Alexandre. Il mou- 
rut en i5g5, laissant une fille unique nommée 
Hippolyte, et âgée de neuf ans. Hippolyte Machia- 
vel épousa un Ricci , et mourut l'an i6i3. 

KOTE DIXIÈME. 

(io) (Page 54- II (Ricci) eut la générosité d of- 
frir la moitié des revenus de sa mense pour 
former celle de Vévéque de Prato , etc. ) 

En cet endroit Ricci raconte une anecdote 
précieuse pour l'histoire , et qui , ne pouvant être 
conservée dans le texte de ses Mémoires , où elle 
interromprait le fil de la narration , mérite 
d'être rapportée ici '• 

« Au commencement du XVII e . siècle , dit 
Ricci y lors des discussions sur le démembrement 
du diocèse de Pistoie, la ville de Prato s'était 

1 Ricci, Memor. MS. part. i. f°. 19 verso e 30. 

Questa terra (Prato) si era già rilevafa dalT orrendo gacco 
datole dalle truppe condotte a danno délia republica fioren-> 
tina, dal card. Giovanni dei Medici, aseunto poi al somma 
pontiûcato col nome di Léon X. Questo cardinale, non meno 
disamorato eittadino che disumano esecutore délie mire ambi- 
ziote di un Giulio II , di cui era legato , è fama che postosi 
in poca distanza dalla terra, mentre i soldati davano l'assalto, 
corresse grave rischlo di restarvi morto per un colpo di fal- 
conetto , che dette aella nnestra , donde quai' altro Nerone , 
stava godendo di tanto atroce spettacolo. Sino ai miei tempi 
ti mostrava nel prossimo convento di S. Anna, et la ûnestra, 
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déjà relevée de l'affreux pillage qu'elle avait souf- 
fert, lorsqu'elle fut prise par les soldats que le 
cardinal Jean de Médicis ( qui devint ensuite 
pape sous le nom de Léon X) conduisait contre 
la république de Florence , sa patrie. Ce cardinal, 
aussi mauvais citoyen qu'exécuteur cruel des 
projets ambitieux d'un Jules H, dont il était le 
légat , se plaça, dit-on, dans un endroit peu 
éloigné de la ville , pendant que ses soldats y 
donnaient l'assaut : là il courut grand risque d'être 
tué par un coup de coule vrine , qui porta dans la 
fenêtre, d'où , comme un autre Néron, il jouis- 
sait de ce spectacle atroce. De mon temps même, 
on montrait encore aux curieux, dans le couvent 
de Sainte-Anne près de Frato , et la fenêtre , et la 
pierre brisée par le coup de feu. On montrait 
aussi dans Je milieu de la cour de l'ancienne pro- 
vôté (que j'ai ensuite fait arranger pour servir 
d'évêché), un large puits, actuellement comblé» 



e la pietra rotta dal colpo. Si additava pure ai miel tempi^ 
tiel mezzo del cortile délia antica prepositura , ridotta poi da 
me ad uso di episcopio, un largo pozzo ora chiuso. Quivi è 
fama che cîrca seicento innocenti vittime del fur or militare , 
tra donne , vecchj e fanctulli , a cui la santità délia chiesa in 
cui si erano rifugiati non potè servire di scainpo , fossero di 
là tratti , e corne carne da macello accatastati e sepolti , per 
isgomberare in fretta da tanti cadaveri , quel tempio ove do» 
vea entrar trionfante il cardinale , che ûnalmente per tratto 
di generosità , accordar voile il perdono a quei pochi inf elic 
che «oprawis^era a tanti mali. 
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Ce puits passait pour avoir englouti environ six 
cents victimes innocentes de la fureur des sol- 
dats, tant femmes que vieillards et enfans, que 
là sainteté de l'église, où ils s'étaient réfugiés , 
«n'avait pu sauver du massacre. Leurs corps, 
enlevés de ^enceinte du temple, avaient été amon- 
celés comme de la chair de boucherie, ei préci- 
pités dans cette horrible sépulture , lorsqu'il avait 
fallu débarrasser à la hâte de tant de cadavres 
le lieu saint , où le cardinal vainqueur devait 
-faire son entrée triomphale. Finalement , le prince 
-dé l'église, par un trait rare de sa générosité, voulut 
bien accorder le pardon au petit nombre de mal- 
heureux qui étaient demeurés en vie après cette 
effroyable catastrophe. » 

. Paul Jove contredit ce récit ,• comme Ricci l'a- 
voue lui-même j'>il prétend, dans la vie qu'il a 
-écrite de Léon X , que Jean et Julien de Médicis , 
et «leur cousin Jules (depuis Clément VIII), firent 
tous leurs efforts pour mettre un frein à la bar- 
harie des soldats espagnols l . 

« Mais Jove , protégé et caressé par les Médicis , 
a , aux yeux de plusieurs personnes, la réputa- 
tion d'un historien plus poli et plus élégant que 

1 Ricci , Memor. MS. part, i , f°. 20 recto. 

Ma il Giovio , protetto e favorito da Medici , ba pressa 

moïti piùcredito di ed élégante, clne dï veridico storico. 

Cliecche ne sia, i privilegj, l'esenzioni e le grazic accordate 
ai Pratesi dopo qnella epoca, furono un miserabil compenso 
a si orrendo massacro, di eni riman TÎVa ancor la memoria. 
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véridique. Quoi qu'il en soit, les privilèges, les 
exemptions et les grâces accordés aux habitans de 
Prato, depuis cette époque, ne furent qu'une 
triste compensation pour un si terrible massacre , 
dont la mémoire est encore fraîche aujourd'hui. » 
Ricci écrivait cela en 180 3. 

O TE ON 21 ME. 

(t 1) (Page 70.) Si la mort prématurée de ce saint 
pontife ( Clément XI f 7 ) , etc. ) 

La sainteté de Clément XIV était de dogme 
pour les jansénistes et contemporains. L'abbé 
Mouton Duverger, .un des jansénites français ré- 
fugiés à Utrecht, écrivait à Ricci, encore cho~. 
ooine et vicaire-général de l'archevêché de JFIm 
rence, en date du 18 août 1778 * : « On <nou? 
annonce toujours., de temps en temps,* quelque 
nouveau miracle de Gànganelii. » Cette réputa-* 
tion chez une secte proscrite est lia malheur pour 
celui qui Ta acquise : elle !empechera toujours 
Clément XIV d'être canonisé. par! la secte con- 
traire, qui est en possession dei distribuer les 
brevets de sainteté , et elle n'augmente aucune- 
ment en sa faveur l'estime des gens raisonnables. 

Ce qui est plus intéressant pour l'histoire , 
c'est l'authenticité des premières lettres de Clé— 

1 Archiv. Ricci, Miscellan. tora. 1 , f 9 . 1 44- 
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vient XIV; les archives Ricci nous permettent 
d'ajouter de nouvelles preuves de ce fait à celles 
que nous avons déjà données dans Y Esprit de 
V église l . L'abbé de Bellegarde , autre janséniste 
français , écrivait à Ricci, en date dUtrecht, 
le 2 septembre 1 776 a . 

« Avez-vous vu les lettres de Ganganelli ? Il y 
en a bon nombre d'adressées à feu MM. Lami et 
Cerati : vous ou M. Martini ( le collègue de Ricci 
à la nonciature de Florence) devez en avoir eu 
connaissance. Vous savez qu'il y a des gens qui 
veulent rendre suspecte l'authenticité de ces 
lettres , les uns par passion et par intérêt , comme 
les ex-jésuites et les incrédules , les autres par 
un esprit excessif de critique. Pour moi , je vous 
avoue n'avoir aucun doute à ce sujet. Indépendam- 
ment de la nature de l'ouvrage en lui-même , j'ai 
vu en original les lettres des diverses personnes 
en place à Rome , qui lui ont fourni les copies , 
ou qui en certifient la vérité. » 

Dans une autre lettre du même au même 
(Utrecht, 26 décembre 1776, on lit 3 : « J'ai vu 
avec plaisir le témoignage qu'il rend (le chanoine 
Martini , dans une lettre qu'il écrivait à Ricci , 
la veille de sa mort) à l'authenticité des lettres 
de Clément XIV, qu'il a lues. Je souhaiterais que 



1 Esprit 4e l'église, part. 1 ,-liv. 9, tom. 5, p. 67 et 68. 
3 Àrchiv. Ricci, Miscellan. tom. 2 , f°. 1 10. 
3 Ibid. f*. n3 vers*. 



MÉMOIRES. . ^57 

sa santé lui eût permis de les lire toutes Je 

trouve ces lettres si intéressantes, que je serais af- 
fligé si elles étaient supposées. Je vois que les sen- 
timens sont partagés partout: et, néanmoins, 
j'ai la consolation d'apprendre que les personnes 
les plus à portée d'en juger , les regardent comme 
vraies, en particulier le cardinal de Bernis. » 

NOTE DOUZIÈME. 

(13) (Page 7a. Il (Ricci) défendit T adoration du 
sacré cœur comme inutile. ) 

Ricci continua à attaquer la dévotion au sacré 
cœur , même après l'avoir proscrite dans son dio- 
cèse. Il en fit peindre toute l'histoire dans une 
des salles d'une villa (maison de campagne) de 
son évéché , de manière à donner occasion à ses 
ennemis de crier au scandale , à l'impiété et 
même au sacrilège , pour avoir fait représenter 
satiriquement une dévotion qu'il condamnait , 
et pour avoir répandu le ridicule et le mépris sur 
des objets prétendus sacrés, qu'il ne regardait 
pas comme sacrés. Dans une autre salle il fit tra- 
cer un épisode de l'abolition de l'inquisition en 
Toscane : il consistait dans la fureur des moines 
et le délogement des diables qui sortaient des pri- 
sons du Saint-Office, auquel on avait mis le feu , et 
que l'on voyait enveloppés de fumée et de flammes. 
La même salle contenait l'histoire épigrammatique 

Ton, I. »7 
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du renvoi des dominicains du diocèse de Pistoiè , 
à cause des désordres qu'ils y avaient fait naître, 
et nommément de ceux dont ils avaient été la 
cause dans les couvens de leurs religieuses, IL y 
avait, enfin, l'institution de l'académie ecclésias- 
tique à Pistoie, et l'inauguration du buste de 
Léopold au temple de la Gloire , par les Génies 
des beaux-arts , du commerce , des sciences et de 
la religion. Cette, villa , après la démission de 
Ricci , devint un objet de curiosité pour le pu- 
blic ,. et un aliment continuel à la malignité dç 
ses adversaires , jusqu'à ce que , dans les derniers 
temps , un de ses successeurs en eût fait blanchir 
les murailles *. 

NOTE TREIZIÈME. 

(i3) (Page 76. Les religieuses ne croyaient ni aux 
sacremens de V église ni à V éternité dune autre 
vie; elles niaient que certains actes crimi- 
nels fussent des péchés ;et..., surtout les péchés 
de la chair rien étaient point à leurs jeux. ) 

La première lettre du vicaire Palli à son évê- 
que, sur l'affaire du couvent de Sainte -Ca- 
therine dePrato, est du 17 juin 1781. Il y est 
dit a : 

\ Ab. X , Vita MS. di Monsig T . Ricci, p. 23 — 26. 

a Affari di Prato , Filza I. 

Questi (errori) riguardano nientemeno che tutto quello 
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« Les erreurs des religieuses ne concernent 
rien moins que tout ce qui est foi et religion ca- 
tholique. Elles ne croient ni à l'éternité d'une 
autre vie, ni aux sacremens de l'église; tous les 
péchés, et surtout ceux de la chair, sont regar- 
dés par elles comme des actions indifférentes l , 
etc. » 

Le lendemain (18), il envoya le chanoine Buti , 
oncle de la sœur Spighi , à Pistoie , pour prou- 
ver au prélat « que les deux religieuses étaient 

che è fede e religionecattolica. Non eternità , non sacramentî, 
non peccati , particolarmente di carne. 

1 C'est encore à la note ( i page 5 ) de la Préface que nous 
devons renvoyer le lecteur , au moment de lui présenter 
les pièces du curieux procès, fait aux religieuses toscanes par 
ordre deLéopold, à la demande et sous la direction de Ricci. 

Un prince pieux , un évêque cnédule , mais tous deux en- 
nemis de la superstition et du fanatisme , n'ont pas craint de 
donner du scandale , en dévoilant le débordement de mœurs 
des religieux et des religieuses : ils ont fait cesser le scan 
dale , en mettant un terme aux désordres. 

La cour de Rome , il est vrai , ne donnait aucun scandale ; 
mais elle laissait les religieux et les religieuses professer le 
matérialisme le plus impie , croupir dans les déréglemens les 
plus honteux. 

Dans les dénonciations des moines par les dominicaines 
leurs pénitentes , et dans les dépositions authentiques de ces 
dernières , nous avons supprimé par un respect pour la dé - 
cence, que l'évêque Ricci aurait probablement appelé puéril; 
quelques-uns des passages les plus forts : on les trouvera dans 
le texte italien que nous avons conservé dans les notes. 

Quant au libertinage des religieuses entre elles, et aux in- 
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ou entièrement hérétiques ou complètement 
folles ■. » 

Enfin , le 19 juin, il écrivit de nouveau pour 
annoncer que, trois jours auparavant, « entre 
1 heure des prières communes et celle du souper, 
les sœurs Bonamici et Spighi avaient troublé 
toute la communauté , en reprochant publique- 
ment à la supérieure, que, contre son devoir, 
elle les avait , pour autant qu'il était en elle , 
abandonnées aux ténèbres d'une fausse croyance 
(cela voulait dire quelle n'avait pas cherché à 
les convaincre de la fausseté des dogmes et des 
préceptes de la religion chrétienne ). Les pauvres 
religieuses, en entendant ceà choses, frémirent 
d'horreur, et elles se mirent à table tout effrayées, 

structions qu elles recevaient de leurs directeurs spirituels sur 
ce point si important pour ceux-ci , nous avons traduit avec 
exactitude et simplicité les matériaux que l'évêque Ricci con- 
servait soigneusement dans ses archives , pour servir de jus- 
tification publique de sa conduite, aux yeux de ses conci- 
toyens et de la postérité. 

Vouloir supprimer aussi ces détails , c'eût été tout suppri- 
mer ; c'eût été renoncer au but d'utilité qui doit résulter de 
ctur publication , celui d'éclairer les hommes pour les rendre 
meilleurs , et de faire sentir à tous les gouvernemens sages 
et moraux , combien il est urgent de s'opposer à l'invasion 
imminente des anciens préjugés, qui ont entraîné à leur suite 
avec l'ignorance toutes les erreurs, avec la corruption tous 
les vices. 

1 Ibid. loro cit. 

Le due religiose sono 1 aïïatto erctiche , o aftVto pazze. 
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tellement qu'il n'y en eut pas une seule qui put 
manger un morceau. Les deux sœurs (Bonaroici 
et Spighi), au contraire, mangèrent fort bien, 
avec une grande insouciance et beaucoup de 
gaieé \ » 

Les erreurs des deux religieuses sout confir- 
mées dans une lettre de la sœur Marie Ancille 
Guasti, converse de la sœur Spighi, à Donna 
Marie-Amélie Buti , religieuse à Saint-Michel de 
Pistoie, et tante de la même Spighi, peu après 
la visite du couvent de Sainte-Catherine par le cha- 
noine pénitencier Buti , son oncle, que Févêquc 
de Pistoie y avait envoyé : : 

* Je vous ai dit, écrit-elle, entre autres choses, 
tout ce que j'ai pu savoir depuis la découverte 
des deux coupables , çe'quî fut vers la Pentecôte. 
Leurs erreurs me font frémir, puisque, quand 
je vous répète qu'elles ne croient à rien et qu'elles 
pèchent contre tous les préceptes sans exception , je 
n'exagère point. Entrer dans des détails à ce su- 

* Àffari di Prato , FitzaI (en original]. — lbîd. Ab. Men^ 
goni , note a à la lettre de Ricci au pape ( 7 juillet ) , 
p. »8- — 3a. 

tra le preci comuni e la cena , présente tutta la cornu - 

nità , tumultuarono contro la superiora rimproveraadolc , çhcv 
«ontro ogni dovere , te avesse per quauto era appartenentc a 
lei abbandonate nelle ténèbre d'una falsa credtenza. Le po- 
vere monaebe inorridirono e andarono a tavela tutte spaven- 
tate , tanto cbe nessuna potè mangiare un boccone. Le diie 
all'incontro maogiarono raoho bene , e con somnia disinvol- 
tara e allegria. 
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jet , et vous faire rémunération de leurs dés- 
ordres , article par article , pourrait deveni* une 
tentation dangereuse : c'est pourquoi, je m'en 
abstiens, par précaution, autant pour vous que 
pour moi-même * . » 



NOTE QUATORZIEME. 

(i 4) (Page 80. Les religieuses.... donnèrent toutes 
les preuves imaginables de leur amour effréné 
pour les directeurs dont on les privait, et de 
la douleur la plus extravagante pour les avoir 
perdus.) , % 

1 

Outre cela ,,on défendit aussi la vêture.de nou- 
velles religieuses et la réception de nouvelles 
pensionnaires , dans les trois ^ouvens de domini- 
caines de Prato,, comme il résulte d'une lettre du 
vicaire PalJi à son évêque, écrite le 25 juin 1781 : 
on y voit aussi que la sœur Spighi , dans les 
commencemens, avait promis de se recommander 
à Dieu pour être illuminée et convertie par son 

-> » • - 

1 Affari di Prato , Filza I (lettre originale). 

Le ho detto tutto ciô che ho saputo dalla scoperta d'am- 
hedue, che fà.per la Pentecoste. Gli errori mi fan no orrore,' 
perché avendole detto che non credono niente e mancano in 
tutto , non esagero ; e il dire punto per pnnto puoservire di 
tentazione ; per6 me n'astengo , si per mia precauzione che 
sua. 



MÉMOIRES. 2Ô3 

assistance; mais que la sœur Bonamici demeurait 
toujours ferme dans ses opinions l . 

Nous avons encore quatre lettres olographes de 
la même sœur Spighi, des 8, i5, 20 et 22 juin 1 78*, 
adressées à son oiïcle, le chanoine Laurent Buti, 
pénitencier à Pistoie % pour lui témoigner le re- 
pentir le plus vif de ses erreurs et de ses fautes ; 
pour lui apprendre Son entière conversion par un 
coujSHéktraordinaire de la grâce divine , et pour 
montrer l'extrême désir <ju r ellè aVait deTobtenir 
pour confesseur , pourvu qu'il fût muni de tous 
lès pouvoirs possibles pour absoudre les cas ré- 
servés, etc. Elle espérait, par ce moyen , pouvoir 
réussir à S€f tirer des mains du zélé et sévère 
Ricci. 

NOTE QUINZIEME. 

• i i * 

(i5) (jPage 82. Il y avait déjà plus d'un sièêle 
et demi , que le relâchement de tout l'ordre 
de Saint. -Dominique était un objet public de 
blâme et de murmure en Toscane V 

•■•' » «,. t.».. 

Il fallait que l'affaire eût parti <îès 16rs fort 
pressante, car Ion trouva dans les archives de 
Pistoie, sous Tannée 1642,. 

i°. Une supplique de la commune au grand- 
duc, pour qu'il enlevât les couvons; de Sainte- 

■ Affari diPrato, Filzâl. 
2 Affaridi Prato , Filza I. 
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Lucie et de Sainte-Catherine à la direction spiri- 
tuelle des dominicains : les motifs allégués étaient 
« les inconvéniens graves qui avaient eu lieu , 
et que, par respect et par décence , on croyait 
devoir taire , de peur qu'il n'en résultât de très- 
grands scandales, qui auraient de fort mauvaises 
conséquences '. » On demandait, en outre, qi^c 
le prince bannit de la ville les pères Pagni et 
Sorigatti ; ce dernier était prieur des domini- 
cains ( Libro B , a 77 ) • 

2 . Une autre aij même ( 16 août), signée par 
le gonfalonier de justice, Michel- Ange A UuminatL 
Les fabriciens ( operaj ) des couvens de Sainte- 
Lucie et Sainte-Catherine, les membres de la 
commission de surveillance sur les couvens en 
général, et deux cents chevaliers, gentilshommes 
et citoyens de Pîstoie, y représentaient « les très- 
graves désordres et abus causés dans lesdjts mo- 
nastères par la mauvaise direction des moitiés de 
St.-Dominique * : » ils demandaient qu'on y appor- 
tât remède pour l'honneur des religieuses ^ « qui 
toutes étaient issues des premières familles de la 
ville ( Libro C, a? 3 j » 

3*. Une lettre du gonfanolier Thomas Amati 

1 Per li gravi inconvénient! seguiti , quali per rèverentia et 
modestia si tacciono , altrimenti ne potrebbero nascere scan- 
doli gravissimi con pessime conseguenze. 

* I gravissimi disordini e iuconvenienti cagionati in detû 
monasteri, per il mal governo dei frati di S. ttomenico, 

* Sang ueprincipalissimo di questa citUu 



\ 
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{5 septembre) à l'auditeur du grand-duc, Alexan- 
dre Vettori , par laquelle il le priait d'écouter et 
d'ajouter foi à tout ce que lui diraient les per- 
sonnes chargées de la lui remettre. Ces personnes 
devaient lui faire verbalement un tableau des dés- 
ordres qui régnaient dans les deux couvens , 
vu que l'affaire était « si délicate et si épineuse , 
qu'à peine on pouvait l'indiquer même légèrement , 
bien loin qu'il convînt d'en tracer quelques dé- 
tails sur le papier, et les religieuses coupables 
étant, d'ailleurs, du sang le plus distingué de la 
ville de Pistoie ( Libro D a ?) * ; » 

4°. Une délibération du conseil de la commune 
de Pistoie , attestant, en résultat, les mêmes dés* 
ordres , et la nécessité d'éloigner au plus tôt les 
dominicains des deux couvens : on y parlait « de 
dangers prochains et imminens , de déréglemens 
qui avaient déjà eu lieu, et d'autres qui ne pou- 
vaient pas manquer d'avoir également lieu dans 
la suite , déréglemens sur lesquels des motifs de 
décence, et les égards dus aux personnes com- 
promises, obligeaient de se taire a . » Enfin , le 
conseil communal s'adressait pour obtenir la faveur 

1 tanto delicato e geloso, che appena se ne pub dare 

minimo cenno , non che convenga metterne in carta alcuno 
particolare , essendo queste monache sangue principalissimo 
di questa cfttà. 

* Per li pericoli prossimi ed imminenti che dipendono da 
cause già successe e che sono per succedere , e che per degni 
rispettî convien tacersi. 



2Ô6 MÉMOIRES* 

-demandée à celui seul de qui il avait le droit de 
l'attendre. Cette délibération , datée du 10 août , 
•était signée par cent quatre-vingt-quatorze per- 
sonnes (Libro A; aï??) 1 . 

NOTE SEIZIÈME. 

I 

I 

(16) (Page 84- Deux religieuses ;... dénoncèrent 
les exécrables principes de. doctrine des moi- 
nes dominicains, leurs directeurs ; ) 

* 

Voici la dénonciation des dominicains par les 
religieuses de Sainte - Catherine de Pistoie, la- 
quelle fut présentée au grand-duc Léopold en 

Pimostrazione délia condotta che tengono i 
PP. di S. Domenico nel governo di noi religiose 
di S. Caterina di Pistoja a . 

In vece di lasciarci nella nostra innocenza , ci 
ammaliziano colle parole e colle opère, et vengono 



1 Arc. Ricci, affari di Prato, Filza I. — Ibid. Notes au- 
tographes de l'abbé Mengoni , secrétaire ' de l'évêque Ricci , 
( sur les lettres de celui-ci à la cour de Rotnèy et les réponses 
qu'il en reçut, concernant l'affaire des dominicains ; note 2 
à la lettre du pape à Ricci (3o mai 178 1) , p. 69 et suiv. 

a Arcbivio Ricci , affari di Prato , filza I. — Ibid Â,b e . Me a- 
goni, notes autograpb. loco cit. Miscellan. tom. r , f°. 3. 
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con frequenza dalla sagrestia , délia quale hamio 
quasi, tutti, le chiavi* ed e&sendoci u^a gçata di 
gufficien te grandezza >: ci faimo inillp iw$^prietà* 
ponendo perfino le loro yergogne ne' hachi délia 
medesima. Mettono le : mani Ufel seno délie lôro 
amiche, etc. Se. poi gli si poj*ge Ocfeaaione.di 
entrare con jin finlo preteato iiï cohveftto T yanno 
in caméra ancora» a solo délie loro paniali. §an& 
quasi tutti intrisi délia stessa pecei^, perfino i prO+ 
yinciali, e si sèrvono &n& «JfcUa AC(>pgiu»tnra. délia 
visita pei\ tali cosewSL lasaiw^^fiçire dï bocct 
sentimenti bestiali , dicendo che oçn^ideriatoo la 
nostra félicita, che se qz' iocomodo di ; far %li ci 
possiamo soddisfare; cheiinitoil mo.fcdo, è ûaity 
tutto; che anche S. Paolb c'insegaa > cfre layorava 
délie sue mani /e pepô ci'ajutiamo a prende'rei 

dei gusti Lasciàno çèrrere tutti gl' , incony e-^ 

nienti al parlatorio. Sebbeçe più v-oite da îaôi 
avvrsati , non levano ne troncano le amiaizie per 
ricolose , e da questo ne ^è acçaduto di essere en- 
trato più volte gente in tempo di notte a deliziarsi 
e riposare colle monache , avendo quei tali con in- 
ganno fatto fare te chiàvi. LasoiantoeorreWsiipûiïr 
mente che taluna stià lontaha dai sacranienti , ne 
si curatio d'i^trodurre l'orazione itiéntale , iha'al- 
tro non si predica che la pàce'dèl moiftio. Quelle 
che vivono secondo le loro idée , sono da essî 
esaitatç e oo#tehtiate flncar n$Ue. coss /più; tstr&^a- 
ganti; e le altm> o hisôgna ohe ttadiscar|o là ]pro 
coscien^a adattandosi, o> soffrano iiua* perpeLuta 
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guerra, come appunto succède adesso. Qoesta é 
la pura verità , senza passione , e in coscienza 
pe facciamo l'attestato noi infrascritte. Io S r Anna 
Teresa Merlini , madré di consiglio , mano pro- 
pria. Io S r Rosa Peraccini , madré di consiglio , 
m. p. Io & Flavia Perraccini, madré di consiglio, 
m. p. — Io S* Gaetana Poggiali, m. p. — -IoS r 
Gandida Gioconda Botti , m. p. — Io S r Maria 
Clotilda Bambi, m. p. 

•..«...* « Ceci est la pure vérité ? nous en re- 
nouvelons Pattestalion , sans passion et en toute 
conscience , nous soussignées : — Moi, sœur 
Anne-Thérèse Merlin! , mère conseillère, de ma 
propre main. — Moi, soeur Rose Peraccini , mère 
conseillère, m. p. — Moi, sœurFlavie Peraccini, 
mère conseillère , m. p. — Moi , sœur Caïetane 
Poggiali , m. p. — Moi, sœur Candide-Joconde 
Botti, m. p. — Moi, sœur Marie-Clotilde Bambi* 
m. p. » 

NOTE DIX-SEPTIÈME. 

(17) (Page 84- Le profit... que les moines reti- 
raient.... de tout couvent de femmes qui leur 
était soumis... préparait peu a peu la ruine 
(de ces maisons. ) 

On trouve encore dans les archives Ricci une 
requête présentée au fabrieien (operaio ) Perac- 
cini , contre le prieur des dominicains, çt signée 
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par sept religieuses de Sainte-Catherine de Pis- 
toie, en date du zo septembre 1774* 

Elle est suivie de la note des présens d'obli- 
gation , à faire tous les ans par ledit couvent de 
Sainte-Catherine aux dominicains, CQnfesseur 
et prieur, lesquels montaient ensemble à 65o 
Arc. de Toscane (cela ferait aujourd'hui £r% 55/ ) '• 

wote Dix-mrmÈME. 

(18) ( Page 85. Ils (les moines ) croyaient pour- 
voir impunément s'affranchir, même des égards 
qu'ils devaient à la décence publique.) 

À propos des dominicains qui couchaient dans 
les couvens de leurs pénitentes , Ricci fait remar- 
quer que ce n'étaient pas les seuls moines qui 
usassent de ce singulier privilège* Ricci fit aus- 
sitôt appeler un des moines principaux de l'ordre 
des mineurs-conventuels, le père Damase Bargel* 
lini, lecteur, théologien, examinateur, etc., du 
couvent d'Ognissanti , et il le menaça de toute la 
colère du grand-duc , fortement irrité alors de 
l'affaire des dominicains de Pistoie , dont la mé- 
moire était encore fraîche, s'il ne se hâtait de 
réparer le désordre dont on se plaignait. Les deux 
lits disparurent aussitôt *• 

1 Miscellan. tom. 1, f\ 5i c 3a. 

a Ricci, memor. MS., part. a 9 f\ O verso. 
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Gli ultimi due letti èrano per il frate eonfessore 
e per il laico ; peichè potessero valersene in oc- 
easione di dovere assistere in tempodinotte qual- 
che inferma. 

NOTE DIX-JJETJVIÈMÉ. 

(19) (Page 88. Le gran&duc voulut en- 
core entendre lesfabriciens de ce couvent, etc. ) 

Voici un extrait du rapport que les trois fabri- 
ciens signèrent, et qu'ils remirent à Léopold. 

« Mémoire concernant les religieuses dites 
de Sainte-Catherine de Sienne, dans la ville de 
Pistoie *\ » 

Memoria intorno aile monache dette di S. Ca- 
terina da Siena délia città di Pistoja. 

Il priore e eonfessore si prendono la libertà di 
portarsi quando più loro piace, nella sagrestia , 
a coiîfabulare con le loro parziali , quando nep- 
pure a forma délie bolle potrebbero tratteûers? 
ad toquendum bonum; fanno ivi délie ricreazioni 
matigiando insieme ; ed in particolare nel giorno 
di Pasqua dî risurrezione , vi furono sorpresi 
due attri unitameîite a loro, checon le loro rispet- 
tive monache pàssavanoil tempo tra le pietanze/ 
dalï'aftre che in corpo là si portarono a ralle- 
grarsi. 

Tanto detto priore che eonfessore entrando in 

1 Mi scellan. tom. 1, f°. 9 et 18. 
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convento in congiuntura d'ammalate, non vanno 
aile medesime recto tramite 9 corne vogliono le bolle, 
ma dove più gli piace, ed ancora a solo conle mo-r 
nache nelle celle, ed a passeggiare insieme per 
Porto. 

Se assistono aile moribonde , mangiano e dor- 
mono net monastero , che pure gli vie» proibito , 
e mangiano con chi loro piace , e colle sagres- 
tane. 

Di queste irregolarità vengono imputati , non 
solo i présente PP. priore e confessore, ma è cps- 
tante il pessimo stile di tutti quelli che sono des- 
tinati di tempo in tempo a questi impieghi. 

NOTE VINGTIÈME. 

(20) ( Page 88. Il ( le grand-duc ) défendit aux 
dominicains d 9 en approcher ( des couverts ) 
sous peine d'être mis en prison. ) 

La défense faite aux dominicains d'approcher 
des deux couvens de Sainte-Catherine et de Sainte-' 
Lucie à Pistoie , sous peine d'emprisonnement , 
et l'ordre donné à l'évêque Alamanni de se char- 
ger de leur administration spirituelle et de pour- 
voir à la direction de la conscience des religieu- 
ses /sont du 6 décembre 1774* Ces pièces sont 
signées Rucellai , par ordre du grand-duc , comme 
on le voit dans les archives Ricci l . 

« Miscellan. tom. 1, f°. 21. 
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Le rapport de l'officier civil Bracciolini . qui 
avait annoncé d'office aux parties intéressées la 
soustraction des deux couvens à la direction des 
moines, suivi d'une vive peinture du désespoir 
qu'avaient fait éclater les dominicaines à cette 
nouvelle inattendue , est du surlendemain 8 
décembre l . 

NOTE VlltGT-UNlÈHE. 

(aï) ( Page 89. Les moines , le nonce et jusqu'au 
cardinal protecteur de tordre , ne cessaient de 
les assurer ( les religieuses) .... que, si elles 
demeuraient fermes, la tempête qïdles mena- 
çait , se dissiperait en peu de temps )• 

Il y a une lettre de la soeur Fia vie Feraccini au 
recteur Comparini, écrite le 12 août 1775, dans 
laquelle il est dit 2 : 

« J'ai appris, hier au soir, que les moinesses 
reçurent , vendredi dernier , une lettre du car- 
dinal protecteur de l'ordre ( je ne sais pas son 

1 Miscellan, tom. i, f\ 33 et 4o. 

*Ibid., f\ QQ et 44. 

Seppi iersera cbe venérdl ebbero le fratesse una lettera 
dal cardinal protettore dell'ordine (ma non so il casato), nel- 
la quale le diceva che pregassero il Sîgnore a dar loro sof- 
ferenza ; che esso avrebbe fatto il possibile per esse j ma che 
non avessero fretta, perché la cosa sarebbe andata in lungo. 
Eppur tutta via esse e i frati sperano e raspano... Nessnno 
pu6 mai arrivare à pensare dove'arriva la cabala de' frati , e 
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nom ). Son éminence leur recommandait de prier 
ardemment le Seigneur pour qu'il leur accor- 
dât la patience : il ajoutait que, quant à lui, il 
aurait fait pour elles tout ce qui était en son pou- 
voir ; maïs qu'elles ne devaient pas être trop 
pressées , vu que la chose aurait probablement 
été de longue durée. Ni elles ni les moines ne 
perdent l'espoir : on remue ciel et terre. 

» Qui pourrait jamais se figurer jusqu'où ar- 
rive l'esprit de manège et d'intrigue des reli- 
gieux, et combien de ruses, dans tous les genres, 
ils ont à leur disposition pour résister à tous les 
événemens ? ils sont vraiment étonnans. Quoi! 
prétendre lutter contre le souverain lui-même!., 
mais , grâce à Dieu , le grand-duc n'est pas un 
sot, et c'est bien lui qui régne en Toscane* » 

» Chaque fois que je pense à l'invention du 
provincial, de nous faire toutes communier, afin 
de nous obliger ensuite à signer une attestation 
portant que nous fréquentions lés sacremëns , 
et que tout ici était dans l'ordre, tout cela dans 

quanto sappinq mezzi per garantirai : tpno terribili. Prê- 
te n de re di mettèrsi in competenza col principe ! 

Ma Iode a Dio, che il medesimo non è nno stordito, e nella 
Toscana comanda lui. Ûgni volta che ripenso al modo tenuto 
dal provinciale di farci tutte comunicare , per farci poi sot- 
toscrivere che si frequentava i sacramenti, e tutto passava 
con buon'ordine, e cos\ farci rimaner bùgiarde. Servirai dél- 
ia confessione per iscoprire cosa s'era esposto ; basta , cose 
delT altromondo 

Tom. !.. 18 
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l'intention de nous faire passer de notre propre 
aveu pour des menteuses , je ne reviens pas 
de mon étonnement. Les moines ne se sont-ils pas 
servis du moyen de la confession pour découvrir 
ce que nous avions révélé dans nos dépositions sur 
leur compte ?.,.. Mais en voilà assez. Avouez que 
toutes ces choses sont bien extraordinaires. » 

■ • 

NOTE VINGT-DEUXIÈME. 

(22) (Page go. Les cardinaux.... lui confièrent 
{ à Alamanni ) la commission de gouverner les 
couvens de Sainte- Catherine et de Sainte- 
Lucie. ) 

Cette pièce originale se trouve dans les archi- 
ves Ricci; elle est signée, au nom de la sacrée 
congrégation des évêques , pendant la vacance 
du Saint-Siège, par E. cardinal-évêque deTus- 
culum ( Frascati ) , et contresignée F. Avocat 
Zucenti, sous-secrétaire. Ses considérans sont: 
« Pour obvier aux très-graves désordres causés 
par l'extravagante et indécente conduite des moines 
dominicains...*, comme il résulte des documens 
authentiques présentés à la congrégation des 
évêques J . » 

1 Misceilan. tom. 1, f». 4* 

Per owiare ai gravi ssimi sconcerti cagionati dalla straoa e 
indécente condotta dei frati domenicani ,.... secondo i do- 
cumenti autentici a lei présentât! • 
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(a3) (Page 92. La menace d'empoisonner oju d'é- 
trangler les plaignantes était renouvelée pres- 
que journellement par leurs adversaires. ) 

Le i5 mai 1775, soeur Marianne Santini , 
prieure de Sainte-Catherine, écrivit à son évêqué 
Alamanni , qu'elle et ses religieuses se soumet- 
taient à lui sans restriction , et lui promettaient 
tout ce qu'il exigeait d'elles, « excepté de chan- 
ger d'opinion ; car nous sommes , dit-elle , trèsr- 
décidées de mourir plutôt que de ne pas vivre sous 
l'obéissançedehotre saint ordre.... La plus grande 
partie de mes religieuses , continua-t-elle , s'est 
résolue à sortir du couvent, et à passer dans 
un autre monastère de l'ordre dominicain, s'il 
ne reste plus d'autre parti à prendre.,.. Notre 
volonté est unej nos décisions, de même qu'elles 
sont entièrement libres , seront à jamais inva- 
riables : nous demeurerons toujours fermement et 
immuablement attachées aux sentimens qu'il nous 
a plu d'adopter, alors que nous fîmes notre pro- 
fession solennelle '. » 

Au bas de cette pièce se trouvent ces mots ; 

1 Miscellan. tom. i, fo. 17. 

ma non mai di cambiare sentiment! , mentre siamo ri- 

«olutissime di prima morire che vivere fuori deJla nostra santa 
religione.... La maggior parte délie mie religjose sono già rj- 
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« L'original fut renvoyé à celle qui l'avait écrit , 
par le canal du chancelier, avec ordre de lui dire 
qu'elle se gardât bien , elle et ses compagnes , 
d'écrire encore à l'avenir des lettres de cette 
teneur et dans ce style. » 

Les plaignantes présentèrent une requête au 
vicaire dé l'évêque Alamanni, pour qu'il les dé- 
livrât de leurs turbulentes compagnes. 

« Les pauvres religieuses de Sainte-Catherine 
de Pistoie présentent leur très- humble respect à 
monseigneur le vicaire , et , par les entrailles de 
Jésus-Christ , le prient de faire sortir du couvent 
cinq religieuses et deux converses qui sont en 
opposition ouverte aux résolutions prises par Son 
Altesse Royale, s'il ne veut voir arriver quelque 
grand malheur. Ces religieuses ne cessent de 
maltraiter les plaignantes par leurs discours , et 
elles menacent d'en venir aux voies de fait. La 
crainte nous oblige pour le moment à nous tenir 
cachées; mais nous ne savons ce que nous devons 
faire dans la suite, ni s'il faut que nous sortions 
nous-mêmes du couvent pour sauver notre vie. 
Nous vous prions, pour l'amour de Dieu, d'appor- 

solute di usçire e passare in altro monastero delT ordine , se 
non vi è altro rimedio.... La nostra è una sola volontà, libe- 
rissima e risoluta, che ci renderà sempre immutabili a quanto 
ci piacque eleggere neiT atto di nostra solen ne professione. 
1 L'originale fù rimandato per mezzo del cancelliere alla 
scrivente , con dirsi che lettere di tal tenore non si scrives- 
sero più , ne da lei , ne dall' altre. 
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ter quelque remède à nos maux avant ce soir : 
sinon, comme nous venons de vous le dire, nous 
serons forcées de fuir , etc. — (Signé) Moi , sœur 
Anne-Thérèse Merlini, de ma propre main. — Moi, 
sœur Rose Peraccini, m. p. — Moi, sœur Marie- 
Catherineilossi, m. p. — Moi, sœur Candide Botti, 
m. p. — Moi, sœur Marie-Clotilde Bambi, m. p. — 
Moi, sœur Anne-Louise Saccardi , m. p. — Moi, 
sœur Caietane Poggiali, m. p. x » 

Elles écrivirent à l'évéque Alamanni lui-même, 
le 2 juin 1775. 

(( Votre Grandeur sera déjà instruite des indi- 
gnes traitemeus que nous eûmes à souffrir hier, de 
la part de la mère Gamueci : elle appela^&Z/e une 
des religieuses , parce qu'il lui était échappé un 
soupir pendant que 'l'on dînait ; cette injure fut 
entendue par toutes celles qui se trouvaient au 

1 Ibid. f°. 17. 

Le poyere monache di S. Caterina di Pistoja riveriscono 
Monsig e . vicario , e per le viscère di G. G. lo pregano a levare 
ci 11 que monache e due converse, contrarie allerisoluzioniprese 
daS. A. Al trime ntivedràseguire un grosso sconcerto.Non ces. 
sano di strappazzarle con le parole e minacciarle di venire a' 
fatti. Stiamo riposte per timoré. Non sanno che cosa farsi , 
se devono uscire di convento par salvarsi la vita. Pregano per 
l'amor di Dio avanti sera di pigliarvi rimedio , altrimenti 
corne hanno detto usciranno, etc. , etc. , lo S r . Anna Teresa 
Merlini, m. p. — lo S r . Rosa Peraccinî, m. p. — lo S r . Ma- 
ria Glotilde Bambi , m. p. — lo S r . Maria Caterina Rossi, 
m. p. — lo S r . Gandida Betti , m. p. — lo S r . Anna Luisa 
Saccardi , m. p. — lo S r . Gaetana Poggiali, m. p. 
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réfectoire. Ensuite, à la sortie de table, elle nous 
traita, de coquines? téméraires, et elle menaça de 
nous tuer*. ..La sœur Biagoli et la sœur Campioni 
ne parlent que de nous faire un mauvais coup et 
de nous empoisonner. Nous qui savons de quelle 
humeur elles sont , et le peu de crainte de Dieu 
qu'elles témoignent, nous vivons dans des transes 
continuelles, tant le jour que la nuit.... Elles ont 
ri des ordres que Votre Grandeur leur a fait 
donner; et elles se sont dit entre elles dans le jar- 
din, mais à haute voix (je vous prie de me le par- 
donner, et de ne point croire que je le répète par 
manque de respect ), que vous étiez un vaurien , 
un malotru , qui vouliez faire le fanfaron , parce 
que vous saviez bien que votre autorité devait 
bientôt fhiir.... Hier matin elles lurent , à table, 
un livre dans lequel il est rapporté que l'empe- 
reur Charles IV exempta les moines de la puis- 
sancej[des princes; qu'ils ne sont soumis ( pour le 
temporel ) qu'à l'empire , et que , pour le spiri- 
tuel, ils le sont immédiatement au pape *. » 



« ibid. r\ 9 6. 

Già saprà V. S. IH m! ». e Rev ma . il trattamento chê si rece* 
vè jeri dalla M e . Gamucci, cioè di chiamare pazza una dinoi, 
perché leveime^fattoun sospiro menthe sidesinava, in modo 
che da unagran distanza fùintesa. Dipoi dopo iavola chiamôci 
birbone, temerarie, e minaccib di volere amniazzarci... La 
Biagoli e la Campioni sempre trattano di farci un colpo e 
avvclenarci. Noi che sappiamo cbe slrumenti sono , e il poco 
timor di Dio ehe dimostrano, si vive rimescolate di giorno 
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La sœur Marie-Catherine Rossi , en demandant 
une nouvelle prieure pour le coûtent de Sainte- 
Catherine (2 août) , s'exprima de la manière sui- 
vante au sujet des religieuses rëfractaires : 

« Il suffira de dire que , dans les lieux consa- 
crés au silence , et cela précisément aux heures 
qu'il faut donner au repos, elles se permettent de 
crier à tue-tête devant nos portes , que nous nous 
sommes mises dans les mains dit diable , en nous 
mettant dans celles des prêtres. Elles vont jusqu'à 
nous menacer de nous étrangler * • » 

La sœur Anne M erlini écrivit à l'évêque , le 
14 août : 

« Les moines et les religieuses ont finalement 
obtenu ce qu'ils désiraient : ils voulaient l'entière 
ruine du monastère- Eh bien ! ils la verront. 
A peine monseigneur le vicaire eut-il pris posses- 
sion de notre couvent , que le provincial de l'ordre 



e di notte... Délia parte che V. §. IIl ma ; e Rev ma . le fece , 
ci hanno riso , e dissero nell' orto ben forte ( perdoni , ne 
lo creda poco rispetto) che lei era un birbone , uno sguajato, 
che veniva fare il bravo , perché sapeva che il comando do- 
vea ûnirgli presto, etc.... Jermattina lessero amensa un libre 
dalla potestà dei principi, e che al solo impero son sotto- 
posti , e nello spiritual e immediatamente al papa. 

'Ibid. f.3o. 

Serva il dire che fino ne' luoghidi silenzio, si fanno lecito 
di urlare a piè dell' uscio , quando è ora di riposare , e dire 
che ci siamo messe nelle inani del diavolo , mettendoci neile 
mani dei preti, e minacciano per ûno di strozzarci . 
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partit pour Florence et le confesseur pour Rome : 
ils dirent que s'ils ne pouvaient pas réussir à en 
faire davantage, du moins ils parviendraient fa- 
cilement à obtenir que l'on nous dispersât toutes 
dans d'autres maisons ; le confesseur l'a répété à 
la plupart d'entre nous... • Gomme je vous ai dit 
plus haut, ils ont commencé un procès à Florence 
et à Rome : ici ils ont laissé le frère conyers du 
dernier provincial , pour qu'il communiquât tou- 
tes les nouvelles aux religieuses , et pour qu'il 
apprît d'elles tout ce qu'elles savaient elles-mêmes, 
afin de tenir toujours ses supérieurs au fait de 
tout 1 .» 

Enfin , on lit dans une lettre du a5, octobre , 
de la sœur Rose Peraccinr au même prélat, que 
les religieuses réfractâires avaient dît à une per- 
sonne que leur avait envoyée le grand-duc, « quel- 
les ne consentiraient jamais à se soumettre à la 

• 

1 Ibid. f°. 28. 

Si frati che monache hanno ottenuto quanto desiderava- 
no ; volevano l'esterminio del monastero : lo vedranno. Su- 
bito preso possesso da Monsig r . vicario, il provinciale an do à 
Firenze , e il confessore a Roma ; che se altro non potevano 
fare , avrebbero procurato che fossimo tutte disperse ; e di 
cio a più di noi lo disse ilmedesimo confessore.... Corne di 
sopra ho detto, raossero lite a Firenze e a Roma: qui rimase 
il cqnverso del provinciale passato , per dare tutte le nuoye 
aile monache , e da loro cavare tutte le notizie per raggua- 
gliarsi di tutto. 
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direction de ces vilains maudits prêtres , outre 
plusieurs autres propos insùltans x . » 

Il y a dans les archives Ricci , un grand nombre 
de lettres, requêtes , rapports , ordonnances, etc., 
concernant les désordres des deux couvens et l'ob- 
stination éhontée des opposantes , que l'on fut , 
enfin , forcé de priver de toute communication 
avec les personnes du dehors , sous aucun pré- 
texte. J'ai cité celles de ces pièces qui m'ont paru 
les plus concluantes. 

NOTE VINGT-QUATRIÈME. 

(24) (Page 94. IJévêque de Pistoie (Âlamanni) 
mourut dans ce même mois de décembre.) 

L'évêque Alamanni mourut avec le chagrin de 
devoir laisser subsister , dans les couvens de Sainte- 
Catherine et de Sainte-Lucie de Pistoie , des dés- 
ordres que le pape avait pris sous sa protection 
spéciale. Il avait tout fait , pendant sa vie , pour 
les diminuer , au moins le plus possible ' . 

«Ibid. f\ 100. 

Ghe non vogliono mai rimettersi al governo de' pretacci, 
e mille altri spropositi. 

Monsig. Alamanni avea dovuto mortificare il priore di S. 
Domenico, 11 P. Naldi, che dopo pranzo in mutandc sopra 
un canapé stava in piacevole conversazione colle religiose di 
S. Lucia. 

3 Affari di Prato , Filza I ( note autographe de Ricci ). 
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NOTE VINGT-CINQUIÈME. 

(28) (Page g5. Rome eut soin de dispenser à 

quelques évéques toscans , des privilèges extra- 
ordinaires pour gouverner par eux-mêmes tel 
ou tel autre couvent désigné.) 

Nicolas Martini écrivit , de Rome , à l'évêque 
Ippoliti, le 21 juillet 1777 : 

« Les monastères ( de religieuses ) qui ont été 
soustraits à la direction des réguliers sont au 
nombre de quatre, dont trois étaient sous celle 
des franciscains , et l'autre , à Pise , sous les pères 
dominicains. Les abus allégués par les évêques 
dans les diocèses desquels ils se trouvaient sont 
N graves , jusqu'à faire naître le doute qu'il y ait eu 
sollicitation au crime et séduction par le moyen 
de la confession auriculaire * . » 

— AL. Mengoni , note 6 à la lettre du pape à Ricci ( 3 ornai), 
p. io3. 

1 Ibid. f°. 14. 

I monasteri che sono stati levati dalla direzione de' rego- 
lari, sono in numéro di quattro, tre de' quali.... eranodiretti 
da' francescani, e l'altro di Pisa dalli PP. domenicani. Gli 
sconcerti addotti dalli rispettivi vescovi... sono stati gravi , 
fi no a dubitarsi di sollicitazione. 
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NOTE VINGT-SIXIÈME. 

(26) (Page 1 00. Les désordres du couvent de Sainte- 
Catherine à Prato n'étaient que la suite 

de ceux que le gouvernement avait extirpés 
des couverts de Pistoie. ) 

Voici ce qui servira à donner une légère idée de 
ce qu'avaient été ces désordres , dans les couvens 
de dominicaines de Sainte-Catherine et de Sainte- 
Lucie, àPistoie, et par conséquent de ce qu'étaient 
alors ceux du couvent de Sainte-Catherine du 
même ordre, à Prato, et généralement (ce n'est 
point une supposition gratuite , comme nous le 
prouverons dans la suite ) de tous les couvens di- 
rigés par les dominicains, et même de plusieurs 
de ceux dont le soin spirituel était confié à des ré- 
guliers de quelques autres ordres monastiques. Ce 
sont deux lettres de la sœur Fia vie Peraccini, 
prieure de Sainte-Catherine de Pistoie , au doc- 
teur Thomas Comparini, recteur du séminaire 
, épiscopal , dans la même ville. Elles existent au- 
tographes et en copies dans lés archives Ricci I , 
et sont , ou de l'année 1 775 , lorsque la même re- 

1 Affari di Prato , Filza I. — Abbé Mengoni , notes auto- 
graphes, sur les lettres de Ricci à la cour de Rome, etc., note 
5 sur la lettre de Ricci au pape (du 7 juillet 1781 ) , p. 4 1 
et suiv. 
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ligieuse communiqua à l'évêque Alamanni d'autres 
détails que nous avons déjà rapportés, ou de 
Tannée 178$, lorsqu'elle continua à instruire 
l'évêque Ricci sur ce qu'il lui importait de savoir. 
Cette circonstance n'est aucunement importante : 
les faits sont les mêmes. La religieuse raconte ce 
qui se passait sous ses yeux, dans son propre 
couvent j ce qui s'y était passé avant qu'elle écri- 
vît, et ce .qui continua ensuite à avoir lieu dans 
d'autres couvens et notamment à Prato. La pre- 
mière lettre est du 22 juin. 

« La madré S r . Flavia Peraccini , priora dî S* Ca- 
terina di Pistoja, cosi scrive al Sig. Dott. Tom- 
maso Comparini, rettore del seminario vescovile, 
in data dei 22 giugno : « Per adempire aile fi- 
chieste che in questo giorno mi ha fatte , mi pongo 
in fretta a dire quai cosa , ma non so corne ; poichè 
ci vorrebbe tempo e memoria per rammentarmi 
cose successe in ventiquattro anni che ho trattati 
i frati , e quante dei suddetti ne ho sentite raccon- 
tare. Di quelli sono passati all'altra vita non ne 
nominerô; di quei che esistono, che hanno poco 
contegno , ce ne sono moltissimi , tra i quali un 
ex-provinciale, che sichiama P. maestro Bellendi j 
poi il padre Donati, il Pacini, Buzzacch Aûni , 
Calvi, Zoratti, Bigliacci, Guidi, Miglietti , Ver- 
de, Bianchi r Ducçi , Serafini, Bol la, Neri di Luc- 
ca, Quaretti. Ma che serve che ne dica più ? Tol- 
tine tre quattro di tanti vivi e morti che ho 
trattati, sono tutti dell' istesso calibro, hanno tutti 
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Hstesse massime e Fistesso contegno. Si tratta con 
le monache con più confidenza che se fossero am- 
mogliati.... Io torno a dire che ci vorrebbe tempo. 
Già è costume che per assistere all'ammalata ce- 
nano colle monache , cantano , -ballano , giuocano 
e dormono in convento. Hanno per massima che 
Iddio ha proibito L'odio e non l'amore ; e che 
l'uomo è fatto per la donna , e la donna per l'uo- 
mo. Insegnano a divertirsi, dicendo che l'ha detto 
ancora S. Paolo, che lavorava colle sue manr.... 
Io dico che scîupano l' innocent i e le più ancora 
riguardate, eche ci vuole un miracolo a trattargli 
e non cadere. I sacerdoti sono gli sposi délie mo- 
nache, e le conversé dei conversi. A uno tra quei 
nominati gli trovarono in caméra una monaca, e 
poi fuggi , e ce lo dettero per straordinario. Fanno 
una birbata in un luogo, gli assegnano in un 
altro, e cosi si va avanti. Quanti vescovi ancora 
nello stato papale, che sono venuti in cognizione 
di qualche disordine , hanno fatto ascolte e visite ! 
ma mai hanno potuto rimediare , perché i frati ci 
dicevano essere scomunicate quelle che manifes- 
tano lecose seguonoinreligione. Povere créature! 
( corne dissi io a un provinciale che era inglese ; 
non mi sovviene il casato) si crede d'escire dal 
mondo per iscansare i pericoli, e si ritrovano 
maggiori . I nostri padri e madri ci hanno dato la 
buona educazione , e qui s'impara l'avemmaria alla 
rovescia. Il suddetto non seppe che rispondermi. 
Iddio mi é testimonio se parlo a passione. I frati 
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' non m'hanno fattd a me cosa alcuna dal tetto in 
giù da dolermene , ma dico che gente ribalda corne 
i frati nonce n'è. Perquantoi secolari sien cattivi, 
non gli arrivano in nessun génère, e la furberia 
che hanno i frati presso al mondo e ai superiori 
non si puô spiegare» Quando mandano l'avviso 
délia morte di qualche monaca, gli fanno un pa- 
negirico nella lettera circolare per far vedere che 
sanno regolarle; e, povere sgraziate! Dio sa che 
non siano all'infernn. Corne sono maie assistite ! 
Allora è il tempo del carnevale. Quando ci da- 
vano ogni anno l'acqua benedetta, buttavano per- 
fino i letti air aria. Ghe chiasso che facevano ! Una 
volta lavarono il viso al P. Manni , e lo vestirono 
da monaca; in somma era un continuo diverti- 
mento. Commedie, conversazione continua. Ogni 
frate che passava per andare a capitolo, trovavano 
mezzo perché vedesse il convento, e pregavano 
l'ammalata a confessarsi. Nuove continue di sposi 
di chi aveva rubata l'arnica al taie ; che il taie a 
capitolosierayendicato, che non gli avrebbe per- 
donato neppure in morte: e tante cose avrei da 
dire che la seccherei davrantaggio. E non mi dica 
che questo seguisse nel nostro convento solo. L'is- 
tesso a S. Lucia , a Prato, a Pisa , a Perugia, e ho 
senti to contare cose che la farei stupire. Per tutto 
a uù modo, per tutto gli stessi disordini, per tutto 
gli stessi abusi. Emi disse un frate, che se un vélo 
fosse a un polo e un capuccio a un altro , è tanta 
la simpatia e la forza , che si unirebbero assieme. 
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Dico e torno a dire , che per quanto possano i su* 
periori sospettare, non sanno la minima parte 
del maie grande che passa tra le monache e i 
frati, etc. » 

Le lendemain, a5 juin, la mère Peraccini 
qu'on avait fait interroger sur le compte du père 
Buzzaccherini , de Lucques , répondit par la let- 
tre suivante l : on lui avait demandé ces détails, 
parce qu'on savait que ce moine avait été en- 
voyé comme confesseur aux religieuses de Saint- 
Vincent de Pistoie, où l'on avait appris que les 
confesseurs étaient dans l'habitude de rester jour- 
nellement jusqu'à minuit, au vu et au su de 
toute la ville. 

(c Del P. Buzzaccherini dico che si contenne 
corne gli altri , stando a veglia , e lasciando cor- 
rere i soliti disordini, poichè ce n'erano parec- 
chie che tenevano Vamicizie, Esso aveva l'Odaldi 
di S. Lucia, che gli mandava regali continui , ed 
era innamorato délia figlia del nostro fattore , 
délia quale ne avevano qui gelosia. Ancor esso 
mandava i panni sudici corne costumano tutti i 
frati. Rifini la povera Cancellieri che era sagres- 
tana , perché gli chiedeva continuamente , e quasi 
ogni mattina gli faceva cucinare una pietanza. 
Altre cose particolari del suddetto non sôno a 
mia notizia; ma corne ho detto, se avesse fatto il 
. suo dovere , avrebbe impedito ad alcune di tenere 

1 Ibid. locis cit. 
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i ritratti in caméra , e di darsi il bellelto. S'assi- 
curi délia verità ; son tutti a un modo* » 

On lit dans la même lettre l : 

a Finalmente, corne si ha dall' istessa lettera, le 
religiose di S. Vincenzo anni sono, per strana 
passione che avevano per il P. Lupi e per il pa- 
dre Borghigiani del loroordine, si erano divise 
in due partit! , ed alcune s'appellavano le lupe , 
l'altre le borghigiane. » 

Enfin, dans un post-scriptum on trouve : « Il 
più che abbia fatto fracasso in S. Lucia è stato 
il Donati , ma credo che ora sia a Roma ; il 
P. Brandi ancor esso è stato di gusto, non so se 
sia a S. Gemignano priore. Il P. Natta e Sdradico 
sono buone pelli ! E vero disse lei jeri , che il 
temporale non preme ; ma la monaca che sempre 
dà al frate, corne osserva il voto di povertà ?....*.. 
A S. Yincenzo che passa per un santuario , hanno 
ancor esse l'amico, etc. »* 

Nous avons dit que la direction des couvens 
de femmes par les réguliers exclusivement , de 
quelque ordre qu'ils fussent, en entraînait ordi- 
nairement la corruption. Nous en avons déjà 
donné plusieurs preuves , et nous en donnerons 
encore dans la suite. Il suffira ici de citer la let- 
tre qu'écrivit de Rome, le a5 octobre* 1781 , l'a- 
vocat Zanobatti à l'évéque Ricci , lettre qui se 
trouve autographe dans les archives de la famille 
de ce dernier. t 

1 Mengoni , loco cit. 
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L'avocat espère tien, dit-il, que l'oû finira 
par adopter généralement le système de sous- 
traire les religieuses à la direction spirituelle des 
moines,/i surtout dans les états où, il y a quel- 
ques années, on Se vit (orcéda raser jusque -dans 
les fondemens , deux monastères, l'un de carmes 
déchaux , l'autre de carmélites .déchaussées , mo- 
nastères qui étaient joints entre eux, et dans 
lesquels, par le moyen d'allées souterraines', on 
faisait vie commune, hommes et femmes ,% ». 
Zanobetti avait £té, pendant cinq ans, employé 
dans Y étude de l'assesseur de l'inquisition a , et 
il en savait , sur le chapitre des moines et des re- 
ligieuses, bien plus encore, dit-il, que ne pou- 
vait en savoir l'évêque de Pistoie. 
* Nous rappellerons ici qu'outre les conviens de 
Pistoie et de Prato, la corruption avait aussi ga- 
gné ceux de Sienne, de Pise et de Pérouse. Faënza 
fut bientôt dans le même cas, et Tévèque l)e Boi 
se vit obligé de demander à Rome de pouvoir 
adopter /les mesures qu'il avait été permis '&§ 
prendre aux prélats toscans 3 . 

1 Lettere diverse , dell' anno 1780 e 1781 , f\ 124. 

in quei regni , dove anni sono , convenne rasare dai 

fondamenti due monastei i , uno di carmelitani scalzi , l'altro 
di 'carmelitane scalze, cbe erano uniti, e nei quali per nvezzo 
di sotterranei , si faceva vita comune d'uomini e donne, 

a Ajutante di studio dell' assessore dell' inquisizione. 

3 Ab. Mengoui , note a à la lettre du pape à Ricci ( 00 niai ), 
p. 69 et suiv* 

Tom. I. 19 
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NOTE VINGT-SEPTIÈME. 

(27) (Page 102. Ricci... se hâta de lui communi- 
quer ( à Léopold) des preuves irrécusables de 
la mauvaise réputation du père Calvi.) 

La sœur Flavie Peraccini qu'on interrogea sur 
lp père Calvi , répondit au docteur Comparini , le 
2 juillet 1781 l : 

' Quello io so è che il P. Calvi è cattivo , perché 
pochissimo tempo avanti che i frati fossero ri- 
mossi di qui, una di quelle monache che anda- 
rono in S. Clémente di Prato, chiese al P. Guidi 
allora priore , questo Calvi per istraordinârio , ed 
esso le rispose : Voleté che vi dia un frate che 
da tutti si sa che va dalle donne pubbliche di 
maie affare? Sarei riconvenuto dai provinciale. 
Quando poi i frati furono andati via , lei poi sa 
che vi era ordine non ci venissero, ed esso ve- 
niva dirimpetto al mon as ter o in casa d'un legna- 
jolo, dove di là pote va vedere e parla re. Mi ri- 
cordo... che dicessero che aveva amicizia in S. 
Caterina di Prato,... e badi che appunto non 
tratassela Spighi, etc. 

NOTE VINGT-HUITIÈME. 

(29) (Page 102. Il est . .facile de s imaginer. . . la 
fureur des moines , et jusqu'à quel point ils 

» Àffari di Prato , Filza I (il y a la lettre autographe). — 
Mengoni , note 4 sur la lettre du pape à Ricci (3o mai), p. 93. 
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parvinrent... à échauffer les esprits de leurs 
nombreux adhérens. ) 

Ces moines turbulens paient sans cesse excités 
et toujours guidés par leur chef naturel , le nonce 
du pape en Toscane. 

Le nonce défendait et protégeait les domini- 
cains, parce qu'il sentait que leur déshonneur 
retomberait en grande partie sur la cour de 
Rome. Il défendait et protégeait les ex-jésuites 
que sa cour soutenait également , depuis qu'elle 
s'était aperçue que, si elje voulait demeurer 
cour, il fallait qu'elle ne laissât pas écraser ces 
vigoureux satellites de son despotisme : déjà , elle 
n'attendait plus qu'une occasion favorable pour 
les redresser sur leurs pieds. 

Dès le 10 juin 1781 , Ricci écrivit au ministre 
Seratti l : Les dominicains sont en mouvement ; 

»». Copialettere , dall* anno 1780 a tutto l'an 110 1782, 
p. 98. 

I domenicani sono in moto ; il nunzio non si stanca per 
sostenerli , e non sarebbe difficile che si procurasse di tirare 
a lai la causa, con qualche spécial commissione , sulla spe- 
ranza che andando in lungo, seconde- lo stile, si lasciassero 
le cose in statu quo. 

Dice qualcuno a Roma per difesa dei frati, che queste mo- 
nache sono pazze, ma fin qu\ non le hanno tenute per tali. 
Oltredichè, la Bonamici fù dieci o dodici anni fà priora. Essà 
e la Sphigi nel 75 o 76 erano, maestra l'nna, sottomaestra 
l'altra, délie novizie. Finalmente sono sempre ammesse ai 
sacramenti , e questo solo li condanna* 



V 
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le nonce ne se lasse pas dans les efforts qu'il fait 
pour les sauver. Il n'est nullement improbable 
qu'il essaiera d'appeler la cause devant lui , sous 
prétexte qu'il en a reçu la commission spéciale 
de sa cour, et dans l'espérance que, la chose 
traînant en longueur, selon la politique ordi- 
naire du Saint-Siège, on finira par se lasser et 
par tout laisser in statu quo. 

Dans la même lettre on lit : « On dit à Rome, 
pour défendre les moines, que les deux reli- 
gieuses sont folles; mais, jusqu'à ce moment, on 
ne les a jamais prises pour telles* Outre cela , la 
sœur Bonamici fut prieure de sa communauté , 
il y a dix ou douze ans. Elle et la sœur Spighi 
étaient en 1775 ou 1776, l'une maîtresse , l'autre 
maîtresse en second des novices. Enfin, on les a 
toujours admises à la participation des sacremens, 
et cela seul suffit pour faire condamner les 
moines. » 

Encore un mot sur le nonce. Par une lettre de 
l'abbé de Bellegarde, un des chefs des jansénistes 
d'Utrecht , à l'évéque de Pistoie ( s5 mars 1 782 ) , 
on voit que celui-ci s'était plaint de cette con T 
duite peu ecclésiastique. « .Quel scandale, lut 
répondit le zélé abbé, que celui de voir à Flo- 
rence des religieux donner dans leurs couvens 
des comédies, des bals avec des masques, etc. , 
et de voir lé nonce de Sa Sainteté y assister l l 

1 Lettere diverse del 1782, fr. 56. 
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NOTE VlKGT-ItEUYlÈME* 

(29) (Page 104. Les lettres de Ricci au pape et. 
au cardinal Corsini sont du a 5 juin 1781 .) 

- La lettre de Ricci à Pie VI se trouve plusieurs 
fois toute entière , en minute , dans les archives, 
de sa famille : la fin d'une de ces copies est de sa 
propre main *. On y lit : 

« Il y a dans cette communauté ( de Sainte- 
Catherine de Prato ) , deux religieuses qui , outre 
qu'elles professent ouvertement le quiétisme, 
traitent d'inventions humaines et la Sainte-Tri- 
nité, et l'incarnation du Verbe, et les sacremens 
de l'église, et l'éternité d'une autre vie. Quoi- 
qu'elles se rient de tout, cependant elles ont tou- 
jours été admises à la participation des sacremens 

1 Copialettere , dalT anno 1780 a tutto l'auno 178*2, p. 7 5 
e seg. — Abate X. VitaMS. di Moasig. Ricci, p. 3o — 55. 

Sono in quella comunità due religiose che , oltre il profes- 
sa re sfacciatamente il quietismo , trattano d'invenzione d'uo«_ 
mini e Trinità, e incarna/ ion e , e sacra menti ed eternità, e 
benchè di tutti si ridano, sono perô sempre state da quei 
disgraziati direttori ammesse ai sacramenti , e ricadute perla 
terza volta, dopo due finte abjure, non ostante si amministra 

loro il sacro corpo di quel Gesù in cui non credono Gli. 

eccessi a cui si portarono fratlanto le due religiose furono tali , 
che preso il compenso di valutarle corne fuori di se , bisognà 
ristringerle in una parte del cquvento medesimQ. 
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par leurs coupables directeurs ; et , retombées 
dans- les mêmes erreurs , pour la troisième fois , 
après deux fausses abjurations , néanmoins on 
n'a pas craint de leur administrer le sacré corps 

de ce Jésus, en qui elles ne croyaient pas 

Les excès auxquels , sur ces entrefaites, les deux 
religieuses se sont portées i furent tels que, pre- 
nant finalement la résolution de les traiter comme 
si elles avaient eu l'esprit aliéné , il fallut bien 
les renfermer dans une partie séparée des bâti— 
mens de leur propre couvent. » 

Ricci dit, dans la même lettre, qu'il y avait 
eu, pendant un temps, jusqu'à six religieuses à 
la fois, qui pensaient , s'exprimaient et se con- 
duisaient, comme le faisaient alors la sœur Bo- 
namici et la sœur Spighi. 

I] se plaint beaucoup de n'avoir pu saisir, ni 
leurs livres, ni tous leurs papiers; les moines 
avaient eu soin de les leur faire brûler ou du 
moins de les dérober à tous les regards. 

La lettre au cardinal Cor s in i , de la même date 
( 25 juin 1781 ), contient, entre autres, ce pas- 
sage l : 

« En écrivant au pape, il né me convenait pas 

1 Copîalettere , loco cit. p. 79 et suiv. 

Scrivendo al papa non^conveniva entrare in infami dettagli 
che lafarebbero inotridire. Eppure di che cosa sonô stati ca- 
paci questi disgraziati domenicani ? I provinciali , i priori , 
in vece di remcdiare a tanti disordini dei confessori, o ha 11 no 
lasciato, o hanno anche essi conimessele medesime iniquité. 
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• » * * 

d'entrer dans tous ces infâmes détails , qui vous 
feraient horreur si je vous les communiquais ; ce- 
pendant, de quels excès n'ont pas été capables 
ces malheureux dominicains ? Les provinciaux, 
les prieurs, au lieu de remédier à tant de désor- 
dres, dont les confesseurs seuls étaient cause, 
ou ont laissé faire ces confesseurs coupables, où 
se sont plongés eux - mêmes dans les mêmes 
iniquités. C'est là ce que déposent les jeunes de- 
moiselles qui ont été élevées dans les couvéns des 
dominicaines ; c'est là aussi ce que déposent les 
dominicaines elles-mêmes, qui étaient aupiara- 
vant sous la direction des moines : elles parlent 
toutes, et de.... et de.... Tant de folies et de cri- 
mes doivent faire horreur à qui que ce soit. » 

NOTE TRENTIÈME. 

(5o) ( Page 104. Je recevais (dit Ricci ) de toutes 
parts 9 de nouvelles preuves de Vabus que fai- 
saient • les moines dominicains de leur autorité 
sur les religieuses. ) 

Ce fut encore la mère Fia vie Peraccini qui ser- 
vit à éclairer Ricci en cette circonstance , et qui 

Quello che depongono le giovani state in. educazione in con- 
verti di donenieane , quello che depongono le domenicane 
istessè, che prima erano sotto la direzione de' frati, e délia 
moglie del provinciale , e dell' arnica, del confessore , e altret- 
tante sciocchezze ributta chiunque. 



\ 
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lui fournit une partie des preuves dont il parle. 
Elle écrivit , en date du 6 juillet 1781, au pro- 
fesseur de philosophie et au recteur du séminaire 
et collège épiseopal de Pistoie ( le docteur Thomas 
Comparmi), qui probablement l'en avait priée 1 : 
« Je ne suis nullement étonnée qu'il y ait des 
désordres à Sainte-Catherine de Prato ; ce cou-* 
vent est sous la direction des moines , et cela suf- 
fit. J'ai été plusieurs fois dans le cas d'être scan- 
dalisée par leur manière d ? agir et par la doctrine 
qu'ils enseignent : entre autres , un moine qui 
avait, pendant quatre ans, été confesseur chez 
nous y et qui ensuite devint provincial , quoique 
d'ailleurs il eût tous les dehors d'un: honnête 
homme , m'écrivit des lettres si abominables, que, 
pour la décharge de ma conscience , je crus de- 
voir les communiquer à un prêtre. Celui-ci , tout 

1 Affari di Prato , Filza I ( immédiatement après le procès 
des S T * t Bo oam ici et Spighi ? que nous donnerons plus bas). 
^-r-MengoQÎ, note 2 à la lettre du pape à Ricci (du 5o mai), 
p. 69 et suiv. 

Non mi reca meraviglia clie in S. Caterina di Prato ci sia 
del maie ; è s.otto il governo. dei frati , e tanto basta. Ip ho 
avuto più volte occasione di scandalezzarmi del loro tratto 
ed insegnamenti : tra li aitrï, uno che ci* era stato due bien a] 
confessore, e poi fù provinciale , che appariva un uorao di 
garbo , mi scrisse lettere cosi nefande, che per sgravio di mia 
coscienza , le comunicai con un sacerdote , che sospirando e 
stupido mi disse t È lanti anni che fo il confessore , non ho. 
mai sentita questa malizia. E dicendo io al suddetto provin- 
ciale il gran scrupolo , che mi era stato raesso., mi rispose... 
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troublé par ce qu'il lisait, me dit en soupirant ; 
77 jr a bien des années que f entends la cotir 
fission des fidèles , mais jamais je ri ai rien vu 
qui approchât d'une corruption aussi raffinée. Je 
répétai ces paroles au provincial , et lui manifes- 
tai la crainte et le scrupule qu'elles avaient fait 
naître en moi. Il me répondit :•..,•* 

Ve l'ho a dire : siete pure tarulla ; provate e mi 
ringrazierete , lo scrupolo vi passera ; e voleva in 
ocaasione di fare la visita, arrivare a suo intento, 
: — Quando intravano per l'aramalate, ci stavano 
3 giornate, e talvolta con qualche scusa stavano 
a solo in caméra di qualcuna. Ogni giorno ci ve- 
nivano, e discorrevano sboccatamente, raccon-* 
tando cose seguite al S. Uffizio di Perugia , con- 
fessioni udite, etc. > e quando non ci restavano 
grate 9m stavano in chiesa avanti al Santissimo, 
alla grata del coro , che non si poteva fare un poco 
di bene in pace. Quando furoho rimossi di qui 
corne ella sa, stettero le loro parziali senza pren- 
dere la pasqua , e dicevano che per sostenere la 
religione, e persistere a rivolere i detti frati non 
facevano maie. Mi disse la Merlini , che ci era 
uno di detti frati che avea çerta roba che facea 
morire il feto, e che diceva essere meglio far 
questo che far perdere la riputazione a un uomo. 
La suddetta avea sentito dire degli spropositi 
grossi intorno alla S, Messa; ma non posso sa-* 
père* in che consistessero. Ci è quel maledetto 
abuso, appena^ professate le monache, di pren- 
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« 

dere lo sposo, e senti vo dire quel versetto d'un 
salmo : Confirma hoc Deiis , quod opérants es in 
nobis, e vedevo ridere : poi ho ritrovato a che 
alludeva. Quando andavano a sfogarsi da un 
certo frate vecchio, che i suoi amici non gli 
èrano fedeli, rispondeva ïoro : Non sono fedeli gll 
uomini aile mogli che gli congiunge un sacra- 
mento, e voleté vi sieno fedeli a voi , che vi con- 
giunge un sacrilegio? Basta ; gran pasticci, gran 
'scomunicheche sono tra frati e monaché. 

«Combien la miséricorde dont le Seigneur a 
usé envers nous , en nous débarrassant de ces di- 
recteurs, nous est précieuse! Les moines pré- 
tendent que la défense qui leur a été faite d'aller 
chez les religieuses est nulle, de plein droit, 
parce qu'elle a été un effet de la haine.... Mais je 
in'aperçois qu'il est temps de finir. Je- proteste 
que je n'ai pas parlé par passion. ' » 

NOTE TRENTE-UNIÈME. 

(3i) (Page 106. Une dame.... avait vu.... la Ve- 
dova Scaltra beaucoup mieux tendue par les 

nonnes, quon ri aurait pu le faire au 

théâtre.) 

Cette représentation de la Vedova Scaltra 
avait eu lieu au couvent de Saint-Clément à Pra- I 

. * Quanto è stata grande la misericordia che ci ha usata il 
Signore a liberarcene ! Essi dicono che la proibiziqne che 
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to , où avaient été transportées, dans le temps , 
les religieuses réfractaires de Saintes-Catherine 
dePistoie. « L'évèque Ricci, dit l'abbé Mëagoni, 
ne pouvait donc pas douter qu'il n'y eût à Saint- 
Clément huit religieuses passionnées pour les 
moines, puisqu'elles avaient voulu les suivre, 
probablement à cause qu'elle* étaient déjà sédui- 
tes, et infectées des mêmes erreurs dont ces reli- 
gieux avaient été accusés. Il y a plus ; à peine eut- 
on découvert l'abominable perversion des reli- 1 
gieuses Bonamici et Spighi , qu'une temme ap- 
prit, en confidence, d'une converse de ses amies, 
que les mêmes déréglemens existaient au couvent 
de Saint-Clément. Entre autres désordres, on 
^apportait qu'un chirurgien, nommé Santini, y 
demeurait souvent pendant une heure et plus 
dans la cellule d'une des religieuses anciennes. Ce 
Santini était en relation avec ce couvent , à cause 
çTune bonne apothicairerie qu'y exploitent les 
religieuses transférées de Pistoie l . 

* * [ 

hanno di non andare aile monache non conta , perché fù fatta 

loro per odio. Yo farla fi ni ta : mi protesto che non parlo a 
passione. * 

1 Affari di Prato , Filza I ; Ab. Mengoni , note 5 à la lettre 
de Ricci au pape , en date du 7 juillet ,. p. 4 l et suiv. 

Éra certo dunque Monsig*. vescovo, che in S. Clémente 
c erano otto religiose appassionatissime per i frati , ai quali 

erano corse dietro, forse sedotte e infette di quegli stessi er- 

• * • "• ' ■ ' * . . 

rori di cui erano stati eglino addebitati. Oltre di ciô, appena si 

scuopri l'orribile precipizio délie monache Bonamici e Spighi, 

una donna per tratto di amicizia seppe da una conversa di 
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ji Ce que nous avons appris de personnes di- 
gnes de foi , fait horreur, dit le même abbé Men- 
goni , un peu plus bas , à propos des comédies 
que les religieuses jouaient pour amuser les 
moines. » 

Fa errore quello che si è saputo da persone 
fede degne, che a un confessore domenicano, chia- 
mato in quel tempo ad assistere una moribonda , 
le monache più savie dovettero usar forza per ri- 
tirarlo dal teatro , e condurlo ad amministrare la 
es tréma unzione ail' inferma, 

NOTE TRENTE-DEUXIÈME. 

(3a) (Page 107. Elles {les deux religieuses) 
avaient tenté.... de corrompre les personnes 
que Von avait désignées pour les servir. ) 

Lettre du vicaire Palli à Ricci; Prato le 27 
juin 1781. 

Les deux religieuses détenues dans leur cou- 
vent , « se conduisent fort mal envers les con- 
verses , lorsque celles-ci vont leur apporter à 

1 

S. Clémente , che li pure ci era del guajo , dicendole segnata- 
mente , che un taie Santini cerusico stava per un' ora e più 
in cella di una délie religiose anziane. Questo Santini aveva 
délie relazioni con quel convento , a motÎTO di una buoua 
spezieria che ivi è tirata avant i dalle monache che si trasferi- 
rono di Pistoja. 



J 
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manger, ou bien leur rendre quelqu'autre service; 
elles leur prêchent continuellement leurs er- 
reurs ' . » 

Gela est démenti dans une autre lettre du 
même au même (39 juin). 
" Dans cette lettre, Palli dit qu'il vient de voir 
le père Baldi, servi te, ce qui retournait du cou- 
vent de Sainte-Catherine, tout en sueur et à 
demi-mort , non pas tant à cause de la fatigue 
qu'il avait éprouvée , que pour l'horreur qu'il 
n'avait pu s'empêcher de concevoir, en exami- 
nant la religieuse Buonamici* Que d'impiétés ef- 
froyables ! s'écriait-il. Quelle doctrine erronée! 
Que d'actions infâmes ! Il n'a pas eu le temps 
d'examiner la sœur Spighi, et même il n'a pu 
terminer entièrement l'audition de la sœur Buo- 
namici 2 - » 

Quinze jours après (le 1 3 juillet ), il écrivit 
de nouveau : sa lettre offre des détails qui méri- 
tent d'être conservés. 

i 

1 Affari di Prato , Filza I. 

Si portano assai maie in faccia aile converse, quando vanno 
a portarli da mangiare, ovvero a renderli qualche altro servi- 
zio , perché sempre H predicano il proprio errore. 

* Ibid. 

tornato da S. Caterina tutto sudato e mezzo morto, 

npn tanto per la stanchezza qùanto per l'orrore, che lia do- 
vuto concepire nell' ascolta délia monaca Buonamici. Empiéta 
jncredibih , non meno di sentimenti che di fatti. Non gli è 
rhnastô tempo pej^la Spighi , e nemmsno ha finito di sentire 
la detta Buonamici. 
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« Le bruit court dans le public que la reli- 
gieuse Buonamici a essayé de s'étrangler , et qu'on 
l'a trouvée étendue par terre , à moitié iporte. 

» Bomiti a dit , hier au matin , la messe à 
l'hôpital. Plusieurs des religieuses moinomahes y 
ont assisté les larmes aux yeux; mais elles n'ont 
point .commis, d'extravagances. Après la messe, 
le confesseur alla visiter les malades, et l'une 
d'elles se . mit à crier qu'elle voulait ses domina 
cains, et qu'elle ne consentirait jamais à se éon- 
fe$ser-à d'aptres. Un commencement de trouble 
se manifesta également dans les cuisines , parmi 
tes plus exaltées ; mais on lé réprima aussitôt l • 

NOTE TRENTE-TROISIEME* 

/ • 

(54) (-Page 107. Ricci eut soin de les faire inter- 
roger {les sœurs Buonamici et Spighi) avec 

toutes ics formalités requises, et toute la so- 
lennité que Von pouvait donner à cet acte.) 

C'est ici l'endroit de donijer l'interrogatoire 

» Ibid. 

Corre voce pet il paese, che la monaca Buonamici abbia 
tentato di strozzarsi , e che sia stata trovata sdrajata in terra 
mezza morta — Roraiti disse jermattina la messa allô spedale. 
Diverse frataje mtervennero colle lacrime agli occhj , ma non 
fecero impertinenze. Dopo la messa andô il conf essore a visitar 
F inferme , e una di queste comincio a strepitare che voleva i 
suoi doiftenicani, e non s'indurrebbe mai a confessarsi da altri. 
Qualche altro principio di tumulto nacque tra le partitanti in 
cucina , ma fù subito reorésso. 



1 
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original des deux religieuses. Voici cette pièce 
intéressante sous tous les rapports , telle que noua 
l'avons trouvée dans les archives de la famille 
Ricci, entièrement écrite de la main de l'abbé 
Laurent Palli, vicaire épiscopal à Prato. Elle 
contient, d'abord, le résultat de tous les examens 
qu'on avait fait subir, au couvent de Sainte-Ca-. 
therine, aux religieuses, converses et pension- 
naires qui l'habitaient j ensuite , l'interrogatoire 
textuel, littéralement rapporté, des religieuses 
Buonamici et Spighi ' . 

I._M.— I. 

Fattasi d'ordine, e commissione vescovile dal 
P. maestro Filippo Baldi servita , l'ascolta géné- 
rale del monastero di S. Gaterina di questa città 
di Prato , che è monastero dpmenicano , composto 
di quindici monache çorali, tredici converse, e 
cinque educande; ail' effetto dj ril§vare, se vi 
fosse infezione d'eresia , e di corrotto costume, e 
in particolare corne , e in quanto potesse questa 
verificarsi nelle due religiose corali S r . Caterina 
Irène Buonamici , e S r . Maria Glodesinde Spighi, 
nominamente imputate di detta reità, e per 
quella ed altra più vera causa detenute attual- 
mente rinchiuse ; da taie atto eseguitosi dal di 
a5 a tutto il di 5o giugno 1781 corrente, con, 
essersi chiamate , e interrogate tutte e singole le 
çomponenti il soprannominato monastero, e ri- 

1 Affari di Prato, Filza J. - : 
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dotti di mano in mano inscritto i rispettivi esamî, 
e quelli fatti firmare a ciascuna délie esaminate 
di pugno , résulta quanto appresso. 

i°. Résulta per depostô comune di quasi tutte 
le monache corali , e converse : corne le prefate 
S r . Caterina Irène Bùonamici , e S r . Maria Clode- 
Srnde Spighi , dell' età al présente d'anni cin- 
quantacinque la priitoa , e Irenta salvo , etc. , la 
seconda negli ultimi tempi sulle prossime passate 
feste délia Pentecoste, abbian per se mede&ime 
impudenteuiente manifestata la mala loro cre- 
denza , con avère asserito e disseminato nel mo- 
nastero , che Gesù Cristo non sia realmente nell' 
ostia consacrata ; ascrivendoseli in oltre da 
queste , e da quelle , e da chi le une , da chi 
le altre , le stguenti proposizioni : Che non è 
verolo Spirito Santo, ne 1 mcarnazione del Verbo, 
ne la virginita di Maria SS"*, ; che l'anima è 
inortale , e finisce col corpo; che inutile per la 
salute è il battesimoy e gP al tri sacramenti ; che 
non si dà peccato , non si dà inferno , non si dà 
purgatorio; volere esse tirare tutta la comumtà 
al loro partito ; loro sole esser salve , e dannate 
tutte l'altre , perché rigettavano la loro dottrina.' 
Item, che nei medesimi ultimi tempi si sieno 
comporta te in una maniera scandolosa , e del più 
grave disturbo alla comunità : come chè oltre 
ail' avère strapazzate di cattive parole l'altre re- 
ligiose , abbiano ancora attentate con efcse azioni 
indecenti, e oscene. 
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Item, che priva te délia S. cornunione dall'at-» 
tua le confessore, presumessero accostarvisi hon 
ostante , e si présentasse™ regolarmente al cbm- 
mùnicatorio colle cornu nicanti, sebben sempre 
rigettate da detto confessore, che in vederle com- 
parée si ritirava. 

2°. Résulta per deposto di moite délie sopra- 
dette monache^pltre la loro meta, che le medesi- 
me Buonamici e . Spighi abhiano avute sospette 
corrispondenze , la Buonamici con un suo fra- 
tello religioso agostiniano sacerdote, per nome 
P. Giov. Batta Buonamici, il quale andava a tro- 
varia due o tre volte la settimana, e corne quai- 
cheduna discende a dire , anche ogni giorno ; 
stando con lei moite volte alla grata segreta e a 
porte chiuse; con avère ostinatamente conti- 
nuato malgrado l'avviso fattogli avère di ritirarsi , 
fintantochè la sorella è restata in libertà : la Spighi 
poi con certo Giovanni Bottello, prête, ex-gesuita 
portoghese. Costui dicono s'introducessecon essa, 
corne manda to da alcune sue zie monache in 
Pistoja, e fosse solito di trattenersi longamente in 
allegra conversazione sëco, intervenendo anco la 
Buonamici : e questo per il corso di quattro o 
cinque mesi , a capo dei quali fosse fatto allonta- 
nare ; avvertendo particolarmente la madré S r . 
Emanuella Dragoni , che insieme col Bottello 
fusse mandata via certa donna , che era stata sen* 

tita giurare/jer le p di Gesù Cristo, ercon- 

temporaneamente a detto Boteilo frequentava an- 

Tom. I. 20 
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cor essa da delta Spighi , cui per uUimo fusse 
solito di vi si tare ogni dotaenica un taie Antonio 
Goci di Prato, stato servi tore délia defunta sua 
madré , con condurvi talvolta la moglie , e serrarsi 
tutti aile g rate per più d'un'ora. 

Item,, che diverse volte, in diversi tempi, Pu- 
na e Taltra abbiano abjurata l'eresia in manp de' 
superiori domenicani, confessore^priore, ed una 
volta d'intelligenza con essi , e colla madré soror 
Gesualda Serrati , allora priora, in mano al padre 
maestro Ulivi, francescanô, vicario del S. Ufizio 
in Prato : quali atti per altro diverse di dette de- 
ponenti soggiungonoche non fossero sinceri , e che 
le stesse religiose Buonamici e Spighi, neil'essersi 
ultimamente scoperte, abbiano dichiarato d'averli 
fatti fintamente per apparenza, e col secondo fine 
di riacquîstar la liber ta, che liera statainterdetta 
di trattarsi tra loro. 

Che circa sei o sette anni sono, sovvertissero 
e tirassero al loro partito, tre altre religiose, le 
quali furono la madré soror Anna Diomira Baro- 
ni , corale , e le converse soror Anna Rosa Graz- 
zini , e soror Orsola Passi , in quel tempo 
novizia , sotto la loro spécial disciplina ; mentre 
erano la Buonamici maestra e la Spighi sottomaes- 
tra délie novizie e educande. 

3°. Résulta perciô che respettivamente alla pro- 
pria sovversione depone ciascuna délie prefate 
sovvertite in particolare, cominciando dalla ma- 
dré Baroni , essere ella^ s ta ta sedotta per opéra 
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délia Buonamici e Spighi insième ; ma in spécial 
modo dalla Buonamici, la quale andava inculcan- 
doli> che non credesse l'incarna zione di Gesù 
Cristo , poichè era egli uu puro profeta mandato 
per predicare a noi , e darci esempio , corne gU 
al tri profeti mandati daDio; che non è egli punto 
présente nel sacramento dell' altare ; che l'anima 
muore col corpo , e cosi dopo morte non visia né 
bene né maie. Oltre di ciol'avessero assalita am- 
bedue più vol te, e. tentata d'azioni disoneste, 
usando l'artifizio di domandarli alla lontana se 
pâtisse di tentazioni , e a poco a poco venen- 
doli a dire che se voleva uscire dal peccato , biso- 
gnava praticare quelle opère : che il praticarle non 
era maie, ma orazione, purchè avesse la mente ele- 
vata a Dio : che non parlasse diquestecose alcon- 
fessore, perché non si poteva, e perché tutti dicevan 
esse , fanno il medesimo ; aggiungendo di jnsiéme- 
mente leggerli S. Giovanni délia Croce , e quello' 
spiegarli stortamente in sensi tendenti ail' unione 
e orazione quai daloro s'intendeva, vale adiré di- 
sonesta. Esser pertanto lei déponente stata su di 
queste cose dubbiosa e vacillante, lo spazio di 
circa dieci mesi ; ma che alla fine la grazia del 
Signore la fece risolvere a met ter si nelle braccia 
del confessore, a' di cui piedi detestô tutti gli 
errori , né mai più vi ha dato retta. 

Depone in secondo luogo S r . Anna Rosa Graz- 
zini : corne stando essa nell' orto , in compagnia 
délia Buonamici , quale serviva di conversa , circa 
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sei anni sono , si facesse questa a dirle , che non 
vi fosse peccato, ne infernô, ne purgatorio, sulla 
quai proposizione lei déponente disse subito ques- 
ta difficoltà : Ma se noi andiamo a comunicarci ? 
— e la Buonamici rispondesse : che nell' os fia non 
v' era nulla. — Corné puo s tare, insistesse la dé- 
ponente, che tantoun tribolato, quanto un pec- 
catore , e un pénitente debba andare a godere 
Iddio nello stess'o modo? — A che la Buonamici : 
— Su codesto particolare non vi pensate, la mise- 
ricordia di Dio è grande. — Ma se noi ci confessia- 
mo , strinse ancora delta déponente ; e la Buona- 
mici soggiunse : — Sicuro che bisogna che ancor 
voi vi confessiate; ma non è necessario il dolore, 
e solo dovete confessarvi per non essere scoperta : 
avvertitebenedi non parlare diquanto vi ho dette 
Esser qui lei déponente restata col capo invasa- 
to, e che per dieci o dodici giorni non palese 
niente a nessuno, e nemmenoal confessore, con 
essere nel frattempo and a ta alla comunione senza 
scrupoio , perché gti era stato dalla Buonamici le- 
vato. Ad ogni modo continuandoli la cônfusione, 
voile sentire il parère délia Spighi, alla quale pe- 
rô confidô il segreto, persuasa che la Buonamici 
non se Tavrebbe a tnale, perché erano grandi 
amiche tra loro. Che dunque le rispôse la Spighi 
con queste parole : — Sie, sie; bene, bene. E di- 
mandandole la déponente di dove avesse ricevuta 
si fatta dottrina; quella replicôche l'aveva rice- 
vuta dalla teologia mistica. 
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Tutto ciô nonostante, aver lei pochi giorni do- 
po portato Tintero fatto al c on f essore, che era il 
P. Orlandi , ed averli manifestate ancora le ora- 
zîoni che li era no state da detta Buonamici inse- 
gnate, consistent in atti impuri, e corne essen- 
dosi spiegata con la maestra, che molto vi 
repugnava il di lei naturale, avesse questa ris- 
posto che sarebbe stato meglio il farli con gli uo- 
minij, corne cioè fanno i maritati, 

Che in ciô udire ando nelle furie il confessore, 
e le comando di non dare retta alla Buonamici , 
e di non trattarla mai più, che era una pazza, una 
matta; tenendole sospesa l'assoluzione , finehè 
non ebbe denunziata detta Buonamici al S. Ulfi- 
zio , al quale effetto scrisse a sua dettatura gli er- 
rori che gli aveva insegnati : non darsi cioè pec- 
cato, ne inferno, ne purgatorio, corne ha esposto 
di sopra , non esservi ne confessione , ne cornu- 
nione, e altro che ora non si ricorda. 

Che successivamente circa cinque anni sono, 
cosi la Buonamici , corne la Spighi dessero segni 
di ravvedimento, e la Buonamici chiedesse per- 
dono a lei déponente. * 

Per quello in ultimo dice S r . Orsola Passi : era 
ella novizia in età d'anni sedici alla direzione 
délia madré maestra Buonamici , e Spighi ; 
quando delta Buonamici le prese una sera a dire , 
che voleva insegnarle la perfezione, e arrivare 
alV unione con Dio ; al che eèsere necessaria Zo- 
razione, e questa consistera in certi atti, che 
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volgarmente si dicono indecenti, tanto con se, 
quanto con altri del medesimo, e diverso sesso* 
À taie istruzione piena di spavento e d'orrore, 
rispose la déponente : — E corne mai si puô fare 
orazione in questa maniera? — Siete una buac- 
ciola(riprese laBuonamici, présente la Spighi) 
che non sape te, o non avete Fesperienza del 
mondo, perche queste sono cose, cbe tutti le 
fam&o, preti, frati, donne e secolari. — *Indi le 
inculcodi non parlare a nessuno, neppure al con- 
fessore ; fintantoché non le ne dicesse , e per ora 
andasse a pigliare la benedizione : che anche ad 
avère fatto qualche cosa non era peccato, e non 
si confondesse. Spaventata sempre più, la depcn 
nente protestava di non intendere, corne mai 
potesse essere orazione quella che le proponeva 9 
ni entre i confessori insegnano che l'orazione è 
mentale e vocale; e la maestra rispose : — Non 
temete di niente, l'orazione è questa. Non met- 
terei di mezzo l'anima vostra , che mi preme 
quanto la mia, e quando i confessore dicono, 
Gercate d' essere buona, di stare unita con Dio; si 
deve sempre intendere*d'unirsi insieme tanto con 
gl* uomini , che con le donne , mediante quegli 
atti. — Al che la novizia : ■«— Se queste sono cose 
buone, perché i sacerdoti non ce le dicono? — 
E la maestra : — Perché s'hanno a intendere da 
noi , e da noi si deve entrare in questa strada 
délia perfezione. I confessori non m'hanno in ciô 
voluto far bene nessuno, e ci sono.arriyata peF 
un lume particolare cheebhi. 
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Questi discorsi venivano spesso ripetuli a lei 
déponente, oradall' una, ora dall' al tra di dette 
maestre, ma specialmeûte dalla Buonatmci. Per 
darli poi a dîvedere che l'insegnata orazione era 
la vera, cominciarono a poco a poco a far tra loro 
due in di lei presenza atti disonesti, e questopiù 
volte in diversi tempi, anzi quasi ogni giorno : 
ciô che vedendo, restava sopraffatta, e quantunque 
stimasse cattive quelle azioni , ad ogni modo dub- 
biosa era, e perplessa, atteso il buon concètto 
avuto fin'allora délie maestre, che pafevano lo 
specchio del monastero, e molto più che la Buona- 
mici era innanzi stata anche priora. 

Successivamente ora l'una, ora l'altra comin- 
ciarono ad assalirla per fare anco seco di quelle 
azioni indecenti , e siante l'essere sue maestre , 
per la soggezione che aveva di loro , le conveniva 
cedere , e qualche volta istigata da esse , fù ob- 
tligata famé alcuna da se, in loro veduta. Tra 
loro due le facevano, lei présente ogni giorno, e 
dormendo aile volte insieme , commettevano in 
letto su di lei occhi ogni licenza. Essa le faceva 
or con questa , or con quella quando era assa- 
lita , e s/empre con grandissimo rimorso di eos- 
cienza, perché conosceva molto bene che era 
maie ; onde procurava sfuggire le tentatrici , 
quanto più poteva. Ma quelle la sgridavano corne 
nemica deli' orazione, e Tesortavano a farla da 
se , un poco ogni giorno, mostrando rincresci- 
mento di dover durare la fatica d'insegnarlu. 
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JNientedimeno , mai lascio ella di storcere ; talché 
ii ua volta disse alla maestra , che la tenta va : — 
Ho paura che lei non sia il ,dÎAvolo ; la voglio be~ 
nedire con l'acqua s^nta. — Al che rispose la 
maestra : — r Beneditemi pure , se sarà il diavolo 
sparirô. — La benedissedi fatto tutta spaventata* 
immaginandosi che avesse a sparire da\?vero ; e 
quella allora sedendo disse : — Se io fosst il dia- 
volo sarei sparita. 

In altro riscontro , dicendo lei depouente alla 
stessa maestra : — Corne maiqueale cose, quando 
nel mondo si fa tanto bene , e vi sono tante 
belle regole di Gesù, e délie leggi di Dio? — 
Detta mae$tra le rispose r che la legge di Dio era 
jnessa per una regola > allri menti il mondo sa-^ 
rebbe stato una confusione ; ed era ques.ta un 
detto , che spesso aveva per bocca. 

Sul principo del sovvertimento, in vedere il 
ribrezzo, che lei déponente vi provava , per inco- 
raggirla ambidue le maestred'accordo li offerirono 
di scrivere al P. Santoro, famoso domenicano, corne 
in fatti li scrissero , dicendoli d'avere una novizia 
che incamminavano per la perfezione, consistente 
nelF unione con Dio , e nell' orazione % ed altro; 
avendo il Santoro rispostoche facevano bene, ed 
' , esser vero che la perfezione consiste nell' unione 
con Dio , e nella orazione, etc. , li comunicarono 
dunque quella lettera, con interpretarli l'ora- 
zione nel solito senso a lor modo; e perché lei 
déponente oppôneva che detto P, Santoro non 



MÉMOIRES. 3l5 

potesse mai intendere per orâzione quelle tali 
azioni , la maestra rispose che era uomo dotto, 
e bene intendeva in quella maniera. 

Cosi nella lettura di qualche libro spirituale , 
fusse che leggessero loro , o che essa avesse letto 
qualche capitoloda se, entrava sempre la mede- 
sima spiegazione , con cui si travolgevauo i sep- 
ti menti naturali dell' autore in quelli che li det- 
tava il capriccio, e si accorda vano con quei 
strani principj. 

A eccitarla in oltre vie più, e darli animo, le 
proporavano gF esempj délia madré Baroni , e 
délia conversa Grazzini , guadagnate già prima 
di lei al suo partito ; ne lasciavano di predicarli 
mentre la istrui vano délie Ire pratiche , che 
quando avesse impara to, doveva ella pure, e 
obbligata era d'insegnare ail' altre, perché del 
bene che si ha , si deve far parte a chi rie manca, 
per cosi arrivare tutti alla pei fe^ione ; segno che 
avrebbero voluto infettare tutta la comunità. 

Ogni volta che la comunità faceva la co- 
munione , la faceva ancora lei déponente , aile 
volte senza confessarsi , con chiedere solo la be~ 
nedizione , e aile volte per. non dare nell' occhio 
al confessore , si confessava di peccati veniali e 
bagattelle , sempre t tacendoli le disonestà che 
aveva cbmmessa , poichè la maestra F insinua va 
di non accusarsene. 

Intanto , arriva to il tempo di fare gii esercizj 
spiritual i per la professione , la maestra Buona- 
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mici li raccomando che in quel tempo taato pm 
facessc l' orazione. Non pertanto la fece ella mat 
in que' dîeci giorni da se , ma bensi si convenue 
farla colla maestra ,*e sottomaestra , quando non 
potô sfuggirle. Spesso ancora in detto tempo li 
andà la Buonamici inculcando che badasse bene 
di fare i voti , quello in specie délia castità , con 
l'intenzione di fare la solita orazione , e da se , e 
con altre , si dell' uno che dell' altro sesso. Qnalfe 
avvertimento le ripetè più e diverse volte , e fino 
la mattina délia profession© nellar stessa funzione, 
venne a ricordarla ail' orecchio , che quello li 
aveva insegnarto , era il vero voto. 

Fatta la professione , corne ella era semprë tor- 
mentata dai rimorsi délia coscienza , e compariva 
molto turbata anco al di fuori , fù interrôgata del 
perché dalla madré Salvi, allora sindaca , alla 
y quale inflne s'indusse d aprirle il suo cuore. Da 
lei adunque maternamente assistita e diretta, 
andô a gettarsi ai piedi del confessore, che era il 
P. Orlandi, e li fece la sua confessiône générale. 
Prima perô di riportarae l'assoluzione 7 tanlo 
egli che il P. Quarelti che era priore , li coman- 
darôno di metterli in carta di proprio pugno, 
quanto ha esposto fin qui , corne fece , con avère 
detto anco di più, perché allora meglio si ricor- 
dava. . 

Seguitando poi a stare in noviziato, veniva 
dalle due maestre incessantemente tentata délia 
solita orazione; ond' è che per. ritenerle « met- 
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terli paura, prese il parti to di minacciarle , che 
n'avrebbe data parte alla sua monaca soror Ge- 
sualda Sçrrati allor' appunto priora. E qui : — 
Diteglielo pure, risposero dette maestre, che 
servira per illuminare lei e tutte l'altre. 

Ma detto che essa le n'ebbe in effetto, delta 
madré priora ne rese subito inteso il confessorè , 
e consegueniemente si videro le dije maestre le~ 
vate da una parte d'ufizio , e ricondotte per Taltra 
nella via délia salute , talmentechè fecero la con- 
fessione générale : fecero l'abjura al P. maestro 
Ulivi , e chiesero perdono , non che allé poche 
religiose , cui per nécessita dovettero essere soo- 
perte, eziandio a lei déponente. 

4°. Résulta per deposto délia madré S r . Anna 
Diomira Baroni , S r . Gesualda Serra ti, S*. Ema- 
nuella Dragoni , e altre corali , come pure délia 
conversa Passi e delP educanda Carlotta B****, 
qualmente sette aiini fa , essendo la Buonamici 
maestra délie novizie e educande , facesse e in- 
sçgnasse fare azioni disoneste alla detta edu- 
canda B****, che era àllora in età di sette in 
otto anni, con averli detto che fussero orazioni , 
che non fasse peccato , che non fusse nulla. 

Item, per deposto délie succennate madri Ba- 
roni e Dragoni, ed inoltre délie madri S*. Ce- 
cilia Salvi ,* e Caterina Àppolïoni , tahlo la Buo- 
namici , quanto la Spighi , in diverse occasioni , 
or ad una, or a piïi deSle religiose compagne, 
fussero solite mettere in derjso la parola di Dio 
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e gl' avvertimenti dei eonfessori ,' dicendo e$$ere 
tutte mormorazioni, spauracchj , e apparenze per 
le persone idiote e ignorant i. 

Item , per deposto délie suddette medesime 
madri Baroni , Dragoni e Salvi , e ptu delta ma- 
dré soror Filiadei Novellucci % e délia conversa 
Passi , che parimente ambidue andassero alla 
comunione non djgiune ,. e mangiareero carne il 
venerdi e sabato, eon avère solleci ta to altre a 
fare l'istesso; e che quest' ultimo abuso vedfes- 
selo una volta coi suoi proprj occhi , e a quello 
fusse sollecitata , lo dice par ticolarmente la detta 
madré Baroni. 

Item , per depos&o délie più volte nominate 
madri Salvi, Serrati, Dragoni e Baroni, e con- 
versa Passi : che le stesse due religiose Buona- 
mici e Spighi , per colmo di loro scelleratezza , 
abbiano abusato délia sacra o$tia, cou essersela 
cavata di bocca nelV atto délia comunione , e di 
poi quella applieata allé parti pudende , ed averla 
infine gettata nel necessario. Convengono di cio 
le succennate deponenti, corne di cosa seguita 
circa sei anni sono ; e le prime tre per averlp 
risaputo dalle due ultime ; queste per averlene 
detto le medesime Buonamici e Spighi, poichè 
erauo in quel tempo délia loro confidenza e 
partito. 

5°. Résulta per deposto spéciale délia madré 
S*. Cecilia Antonia Salvi , attuale priora del mo- 
nastero : corne cinque anni sono, per tre voltc 
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in diversi tempi , la Buonamici tentasse di per- 
vertire ancor lei déponente , sotto pretesto d'il-* 
luminarla , e metterla nella via délia perfeïione : 
che H supponesse perciô d'avéré àvuto comtnercio 
con Gesù Cristo corne uomo , e il latte délia san- 
tissitna J^ergîne, e che ëra statà in un piaceredî 
paradiso : che la tentasse ancora d'atti sconcj e 
indecenti. Ma a rende essa manifesta te tutte 
queste cose al coftfessore, la Buonamici chiesseli 
successivamente scusa con dimostrazioni di pefi- 
timento , e fusse questa una délie occâskmi délie 
di lei abjure. 

Corne inoltre in di td gennajo prossimo pas- 
sato , porta ta si la stessa Buonamici alla cella di 
lei priora, Favesse richiesta con premurosa is*- 
tanza e per cari ta, che o di giorno, o di notte, 
vôlesse permetterli di fctàre sola con suo fratello 
religioso agostiniano (padre Giov. Battista Buo- 
namici), pretendendo che taie licenzâ potesse e 
dovesse dargliela. Ma negatâ là licenza , come si 
convetaivâ, e parlecipâto il fatto al P. cohfessore, 
tre mesi dopo, cioè sotto dl 18 marzo sèguente, 
fusse a chiedergliene perdono : adducéndolë per 
scusâ di essere stata in quel punto sôpr&ffttta dal 
vino. 

Corne in terzo luogo il giovedl innanzi l'ultima 
passata ricorrenza délia Pentecoste , Venissê alla 
volta sua, con dirli che aveva bisogno di parlàrli 
la madré Spighi ; e siccome lei déponente li di- 
chiairô che Tavrebbe sentita m pfeSenza dï qualch' 
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altra religiosa , fosse a tal fine destinata di con- 
certo la madré sindacaS r . Emanuella Dragoni. 
Andate quindi tutte tre insieme alla cella di detta 
déponente , vi comparisse nel momento anco la 
Buonamici, e la Spighi dîcesse che non poteva 
più vivere in quella maniera; a che soggiu- 
gnendo detta madré priora, che spiegasse i motivi 
dçl suo disturbo. — Questa cari ta (rispondesse la 
Spighi) , questa carità! e immediatamente cosi 
lei , corne la Buonamici , ambidue smanianti &'al- 
zassero la tonaca, etc. Sorpresa perô e inorridita 
la déponente se li voilasse contro col maggiore 
vigore, e a forza d'urtoni le cacciasse di cella. 
Rejsa di poi conto di tutto ciô ai padri confessore 
e priore , poichè la cosa fù. pubblica , detto padre 
confessore chiamasse dette Buonamici e Spighi in 
presenza di due altre religiose , e quivi fatto 
nuovamente raccontare il successo a detta madré 
priora le sgridasse solennemente , le privasse de' 
sacramenti, e rimovesse la Spighi dall' uiizio che 
aveva di una délie sagrestane; protesta ndo per 
ultimo che le denunzierebbe ambidue a che s'as- 
pettava. Esse air incqntro ridendosela , rispon- 
dessero che facesse pure ciô che voleva : che 
quello che era stato da loro fatto, lo dovevano 
fare alla presenza délia superiora , perché érano 
alti viriaosi, e non temevano di nulla. 

6°. Résulta per altro deposto spéciale délia ma- 
dré 1 S r . Anna Maria Donnitii : che la Buonamici 
prima di far lega con la Spighi, offerisse la sua 
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direzione a lei déponente , dicendole'di volerla 
mettere in una strada nuova , ^purchè le desse 
parola di non parlarne né a confessori , né ad al tri 
mini s tri di Dio; perché questi avrebbero fatto 
contro; non jperchè non conoscessero la verità, 
ma perché lo dovevano fare : che avrebbe ella 
sofferto gran fatica e contraste; che avrebbe 
salito monti e montagne , ma poi si sarebbe tro- 
vata in i*ia quiète grandissima, purchè si but- 
tasse nelle sue braccia. Si fatte proposizioni averle 
detta Buonamici gettate a detta déponente nelF 
atto che si prépara va per la confessione, »con 
averli raccomandato di nulla dirne al confessore : 
essa non pertanto averli palesato subito ogni 
cosa : che il confessore fusse il padre Pacini , il 
quale voile sapere la religiosa che gl'aveva dati 
quei suggerimenti , e fattali in appresso cono- 
scere la verità , che bene conosceva anco da per 
se, stante il gran timoré in cui l'aveva posta 
quel progetto d'v strada nuova, li ordino di non 
trattare delta Buonamici , né mai discorrerli , se 
non in quanto portasse la pura convenienza , 
conforme da quel tempo in poî ha costantemente 
osservato, senza avère mai fatta la menoma pa- 
rola di questo successo a nessuno. 

7° T Résulta per deposto délia madré Ema- 
nuella Di agoni, che l'epocadelli errori délia Buo- 
namici possa essere da nove anni in qua, e di 
quegli délia Spighi da otto : che lei déponente 
'ancora sia stata due vol te tenta ta da ambidue di 
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azioni indecenti. Che quattro anni sono in circa, 
essendo priora, avesse l'ardire di presentarseli a 
chiedere che li trovasse mezzo di arrivare sAV 
unione con Dio; dichiarandoli che il mezzo fosse 
l'unione umana , e nominandoli per questo il 
confessore , che era il padre Gamberani , poichè 
dovesse aver eflfetto con un sacerdote. A ver lei 
partecipato tutto ai confessore , e li pare in con- 
fessione ; mentrechè le due religiose' non con- 
tente délia sua repulga, s'avanzarono a replicare 
la richiesta al padre prior Forttinati , dal quale 
furono trenïendamente rimprayerate e tenute^ 
lontane da' sacramenti , dal mese di dicembre , 
sino alla pasqua susseguente del 1 778. 

Résulta irioltre per deposto délia madré Rosa 
Maria Del Feo : corne sotto il priorato délia ma- 
dré Serrati, cinque o sei anni sono, capitô aile di 
lei mani una lettera diretta a detta madré priora , 
in presenza del padre prîore Quaretti, cuipoi 
lessero detto padre Quaretti , e detta madré priora 
insieme : il perche entrata lei déponente in cu- 
riosità , fece opéra di vedere quella lettera , e 
trovo che era del padre Santoro , e relativa al 
traviamento délia Buonamici , délia quale perô 
diceva detto Santoro che era infana tichita in sos- 
tenere di potersî salvare, anco senza la fede, e 
che negava il purgatorio e Tesistenza reale del 
santissimo sacramento; ê quasi sapesse che avesàe 
citato lui per maestro di quegli errori , doman- 
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dava, che li provasse, corne e quando glie li 
avesse insegnatu 

Item , che l'anno scorso essendo confessore il 
padre De Serio, e lei déponente sagrestanain 
compagnia délia Spighi , in diverse occasioni che 
detto confessore aprisse tard! il comunicatorio , 
sentisse dire a detta Spighi questa proposizione , 
che non apriva mai la buca del pane;... benchè 
per lei tanto non la tenesse serrata. 
. Résulta per ultimo, per deposto délia conversa 
S*. Maria Maddalena Ceroti, che S r . Catarina Irène 
Buonamici, mentre era maestra délie novizie, le 
dicesse che i direttori la facevano ammattire . e 
che doveva intendere le cose a rovescio di quello 
che dicevano ; corne v. g. se li dicevano , che non. 
si comunicasse , allora si doveva comunicare. Non 
avère essa déponente fatto allora caso y e non. 
avère inteso. 

8°. Seguono gli esami délie due imputate , fatti 
nei luoghi rispèttivi dei loro arresti, presenti e 
assistenti le madri S r . Gecilia Antonia Salvi, 
moderna priora del monastero, e S r : Ema- 
nuella Dragoni stndaca : quali atti ad ogni buon 
fine , e perché siane con tutta giustezza e preci- 
sipne veduto il con tenu to, si danno interi ; e tali 
quali si leggono nell' originale. 
Esame délia madré Buonamici. 
Interrogata (adunque) S r . Gaterina Irène 
Buonamici : Sa ella il motivo per cui si trova in 

Tom. I. ai 
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questo. luogo rinchiusa? — Rispose i Per essere 
cristiai^a, e confessare le ver i là cristiane. 

I. Quali sono queste verità cristiane, e in che 
consiste secondo lei Pessere cristiana? — R. Ghe 
tî è un primo principio,' che è Dio, il quale è 
via, verità, e vha, e senza del quale nulla è 
fatto. 

I. Quai sia secondo lei questo Dio? — R. Là 
verità délie cose. 

I. Se creda la verità délie cose, che ha detto, 
doversi intendere Iddio , che ha creato il cielo e 
la terra? — R. Bisogna dire cosi. 

L Se questo Iddio che ha creato il cielo e la 
terra, creda essere quello istesso che ha mandata 
l'unigenito suo figlio al motido per redimerci dal 
peccato? — R. Sicuro, un complesso di tutte le 
cose , an2i di tutto il génère umano. 

I. Non crede dunque che il figlio di Dio sia 
quello che è nato da Maria^Vergine? — • R. Nô j 
lo credo un uomo corne tutti gj' altri. ' 

• I. Se creda sia morto in croce per salvarci? — 
R. Credo che sia morto, non per salvarci, ma 
perché fù fatto morire. 

I. Se creda sia nato di Maria Vergine? — R. 
Credo che sia nato di Maria Vergine , per com- 
mercio di S. Giuseppe. 

I. Se creda Gesù Cristo istitutore e au tore de' 
sacramenti? — R. Padre nô; quello si dice dell r 
ultima cena, ne 6to in duhbio, perche la mia 
mente non è schiarita. 
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t. Se nelP ostia consacra ta vi sia Gesù Cristo, 
toi corpo , sangue, anima , e divinità? — R. Non 
lo credo. I 

I. Se abbia fatto abuso delf ostia consacra ta? 

— R. La ho buttata , per disprezzo di non lo cre- 
dere, nel luogo comune. — Depone : Circa otto 
anni sono, levai di bocca l'ostia consacra ta ? là 
messi rauna scatbliïia, e poi là levai, el'àpplicai 
aile parti pudende. 

I. Perché fece questo? — R. Perché alk>ra 
credevo erroneamente che vi fosse Gesù Cristo. 
I. Fece questo per disprezzo di Gesù Cristo ? 

— R. No, Signore, ma per àmore ; ma per farlo 
venir medo in quelle parti. 

I. Se altre vol te n'abbia fatto un taie abuso? 

— ' R. Mi pare fussero due.o tré vol te solamente. 

I. Se aveva orrore, ribrezzo a fare quelle cose? 

— R. Niente affatto. 

I. Se creda Gesù Cristo, autore del battesimo; 
che è necessario per salvarsî ? — R. Credo che il 
battesimo sia necessario per esser cattolici , ma 
non credo Gesù Cristo autore del battesimo. 

I. Chi ha istituito seconde lei il battesimo? — * 
R. Questo poi non lo so; penso che possa esstere 
S. Paolo, ovVero gli apostoli tra di loro. 

I. Se creda negF altri sacramenti délia cresima, 
olio santo, etc. — R. Credo per ciôche vanno à 
riferire in quanto alla fede. 

I. La fede ç'insegna , che il battesimo è isti* 
tuito per caneellare il peccato originale; che dice? 
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— R. Si euro; perché il peccato originale è in fi- 
gura , e non in sostanza, 

I. Secondo quello ha detto sopra, che Iddio é 
verità , via e vita, è egli eterno, infinito, onni- 
potente? — R. Sieuro. 

I. Grede questo Iddio onnipotente , che dia un 
premio ai buoni eterno , che è il paradiso , e un 
gatisgo eterno a' cattivi, che è l'inferno? — R. 
In questo mondo si , nell' altro mondo no. 

I, Se crede , che dia dopo morte a' buoni il pa- 
radiso, e a' cattivi Finferno? — R. La stessa 
sorte. . • 

I. Se Dio.dà a' buoni e a* cattivi ugualmente 
il paradiso e l'inferno, sarà ingiusto. — R. Non 
vi è , né paradiso , né inferno ; ma bensï questo 
paradiso lo credo in questo mondo ; l'inferno e il 
paradiso in questo mondo. 

Depone credere questa vita eterna dell' anima 
essere la transustanziazione (forse transfusione) 
nell' unirsi, che fa l'uomo con la donna. 

I. L'anima o spirituale, immortale? — R. 
Mortale, e consiste l'anima nella memoria, intel- 
le tto, e volontà; e morto il corpo fînisce l'anima. 

I. Iddio ha creato l'anima ; Iddio è eterno ; dun- 
queè eterna anche l'anima , perché é puro spirilo 
e da se non puo distruggersi. — R. Si distrugge 
da se, 

I. Donde ha ricevuto questa dottrina ? — R. 
Da nessuno. 

I. Questa dottrina, senza libri, o scritti, o 
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stampati , senza maestro non s'impara. — R. Che 
vuole che ci dica? Ci è il maestro, che è Iddio, 
cioè la natura. 

I. Se ha insegnata ad altri questa dottrina? — 
R^ Signor, si. 

I. A chi l'ha insegnata? — R. L'ho insegnata a 
due religiose corali , e a duc converse* 

I. Chi sonô queste due converse, e corali? — 
R. Una S r . Anna Diomira Passi ( anzi Baroni ) , 
Taltra S\ Maria ClodesindeSpighi corali, S r . Maria 
Orsola Passi, e l'altra S\ Anna Rosa Grazzini. 

I. Se queste quattro religiose ugualmente hanno 
praticato, e tutt' ora praticano quello U ha inse- 
gnato? — y R. S 9 Maria Clodesinde so di certo che 
lo pratica ; e dell' altre ne ho una certa probable 
lità , per la quale metterei la vita. 

I. Cosa ha insegnato aile quattro religiose no- 
mma te? — R. In tutte le religion i ci possiamo 
salvare, e esercitaudo erroneamente quello che 
diciamo impurità , era la vera purità : quella Iddio 
ci comanda, e vuole noi pratichiamo, e senza 
délia quale non vi é maniera di trovare Iddio, 
che è verità. 

I. Dove comanda Iddio, che si pratichi questa 
impurità? — R. Sempre Tha comanda to, 
~ I. Se sa che sempre Fha comandata», saprà an- 
cora dove Tha comandata , e quando. — R. L'ho 
ricavato dall' inclinazione délia natura. 

I. Avrebbe ricavato queste dot tri ne con dis- 
cor si futti con preti , frati , o secolari ? — R. So 
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d'avere avuti dei lumi in manifestare queste 
cognizioni , i quali lumi mi sono stati tolti. 

I. Da chi ha avuto questi lumi ? Ne nomini 
qualcheduno. — R, Da' confessori , dal P. Gam- 
berani , dal P. Orlandi, dal padre De Serio. 

I. In che modo gïi hanno dato questi lumi, 
in scritto , libbri ? — R. Libbri no : in scritto 
poi dal P. Santoro domenicano , che per diciott' 
anni mi guidô nello stato d'Hluminazione , se- 
guitô ad istruirmi per un anno e mezzo in 
cirça, 

I. Se ha questi scritti ? — R. Niente affatto : 
altro che una sola lettera , nella quale H scrissi , 
che mi trovava abbandonnata in croce , ma ero 
rassegnata di stare cosi : ed egli rispose che fa- 
cevo bene a stare rassegnata , e questa lettera 
deve essere in cella. 

I. Dagi' altri padri nominati , De Serio , Or- 
lando , che dottrine , che lumi ha avutQ ? — 
R. Non so pîù nulla ; mi proibiv^no la cornu- 
nione , ed io intendeva che dovevo andare , perché 
non ci credevo e intendevo le çose alla rovescia. 

I. I padri il davano la comunione doppo aver-j 
gliela proibita? — R. Sicuro. 

LE glie l'hanno data sempre? — R. Quest' ul- 
timo no: qualche volta si, quando arriva sul prin- 
cipio, e anço una volta pariménte sul principio, 
benché mi fusse proibita in presenza délie mona- 
che , me la diede > e poi non me la diede più , e 
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io non ostante andavo perché non ci icredevo , ed 
egli non me la dava. 

I. Se aile grate, alla porta abbia trattato con 
persone , che avessero le medesime massime , e 
le medesime aottrine di lei ? — R. Padre no-; 
non ho discorso altro che co' padri spirituali. Ho 
discorso col zio di S*-. Maria Clodesinde, signor 
canonico Buti, e con un padre di S. Francesco, 
Scarpante , settç o otto giorni sono. 

I. Se abbia avuli discorsi col P. maestro Ulivi, 
francescano? — R, Sicuro, più volte, e un a vol ta 
ci feci una rappresentanza di queste cose di fede , 
ma non fù eonfessione. Egli pero la prese per 
confessione , e mi disse che Iddio m'avevà pèr- 
donato i miei peccati , coatutocchè io fusse certis- 
sima , che conosceva falsa la mia confessione. 

I. Quai penitenza gli diede 7— R. Ginque pater 
€ cinque ave aile piaghe , per ogni giorno, fino a 
nuovo ordine ; ma non ne feci niente , e quésto 
sarà circa setle o otto mesi fà. 

I. Altre Yolte per Taventi si confessô al P. maes- 
tro Uljvi ? — R. Mi sono confessa ta, e vi feci la 
eonfessione générale , quando ero scrupolosa : 
ma non la finii perché ero incapace ; e per met- 
termi in calma, fù necessario che il P. Pacini 
mi confermasse tut te le obbédienze avute dal 
P. Santoro , e convenienti a una scrupolosa ctfmè 
ero io. 

I. Che obbédienze le confermo il padre Pacini 
domenicano , avute dal P. Santoro ? — R. In 
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primis , l'obbedienza di recitar l'ufizio senza in- 
tenzione e senza attenzione , e non riescendoli di 
far cosi , chiese al P. Santofo di non lo dir più. 
Gosi anche délie confessioni , che li aveva dato 
un metodo : qualche vol ta l'ha trascurato. 

I. Se abbia queste lettere , ed 11 modo délia 
confessione ? — R. Non ho nulla , perché man- 
darono gli ordini che bruciassi ogni cosa , sa- 
ranno dieci anni fà a setterabre. 

I. Se oltre le accennate quattro religiose , abbia 
insegnato ad altre la sua dottrina ? — R. Di non 
avère insegnato ad altre che ad una secolare , 
che era piccola, di sette anni in circa , eserci- 
tare il voto délia castità , con dirle che quando 
si toccava le vergogne^ toccarsi qui, accennando 
le parti pudende), daveva invocare lo Spirito 
Santo, con dire : Spirito Santa , amore , venile 
riel raio cuore, 

I. AU' altre religiose , cosa le insegnô fare per 
indurle al suo partito ? — R. Dicevo che era béne 
il farle , e che erano obbligate a farle , per adém-> 
pire il voto délia castità. 

I. Che cosa dovevano fare per adempirê il .voto 
délia castità ? — R. Tocearsi le vergogne , unirsi 
con gV.uomini , specialmente coi ministri. délia 
chiesa , e unirsi tra di loro , acciô vi sia la cari ta 
fraterna. 

I. Lei ha fatto queste impurità cp' ministre ? 
R, Nû, sjgnore. 



r 
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I. Ha fatto queste impurità con religiose? — 
R. Si. 

I. Ghe impurità ha commesse con le religiose ? 

— R. Tocca menti vicendevoli, colle mani , e colla 
persona. 

I. Se li ha fatti contutle le accennatarreligiose ? 

— R. Con tre , cioé con la.Baroni due o Ire 
vol te j Maria Clodesinde, frequentemente ; ma 
l'insegnava piuttosto a far da se , perché ancor io 
ero più tira ta a far da me; e con S r . Orsola Passi , 
ma poche vol té , perché sarà dura ta quattto o 
cinque mesi , e poi fù levata. 

I. Perché fù levata? — R. Perché la strada 
che cammino io , era buona per se stessa > ma 
conosco adesso che era difficile per lei. 

I. Ha istigato altre con parole 9 o con fatti? — r 
R. Non mi pare : puô darsi che aile volte abbia 
data cfualche botta. 

Segûono le soscrizioni. 

Snccessivamente interrogata S 1 '. Maria Gode- 
sinde Spighi, corne appresso. Sa ella il motivo, 
S r . Glodesinde , perché sia qui chiusa , e arres- 
tata? — Rispose : Lo so. 

I. Quai è questo motivo ? — R. Perché mi di- 
cono ch' i' opero maie , ch' i' penso maie. 

I. In che cosa dicono, che opéra e pensa maie? 
— : R. Dicono che sono fuori délia legge di Dio , 
che io Tho stravolta , che non l'osservo. . 

I. Osserva* lei la legge di Dio , che primiera- 
trente consiste ne' dieci comcndamenti di Dio? — 
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R. Li osservo , perché la legge di Dio si ristringe 
ail' amore di Dio e del prossimo. 

I. Amerà dunque Iddio,* lo crederà un ente 
infini to , onnipotente, créa tore del cielo e délia 
terra ? — R. Sicuro. 

» L CrédcKîhe Iddio sïa rerùuneratore deï buoni , 
e li dia il paradiso , puni tore de' cattivi , e li con- 
danni ail' inferno? — R. Lo credo che faccia 
questa giustizia , ma in questa vita ; e dopo morte 
né inferno, né paradiso non v'è. 

I. Che sarà deli' anima creata da Dio spirituale 
e iuimortale, dopo morte? — R. Fiuisce con 
lo corpo. 

I. L'anima essendo spirituale , non puô distrug- 
gersi, ne dà se, né dagl' altri. — R. Credo che 
sia uno spirito, che si dissolva corne una nebbia. 

I. Iddio ha creato l'anima, e l'ha iqfusa nelF 
uomo , perché lo ami , lo serva in questa vita , e 
poi darli il premio eterno nell' altra , che e il pa- 
radiso. — R. Il paradiso in questo mohdo, cheè 
la fruizione di Dio. 

I. In che consiste la fruizione di Dio?-*-R. NelF 
unirsi a Dio. 

I. Come si fa Tunione con Dio? — R. Mediante 
l'uomo , nel quale ci riconosce Iddio. 

I. Quest' unione con Dio mediante l'uomo come 
si fa? — R. Vuole che le ne dia un segno? ( al- 
lora si é alzata da sedere, ed ha alzato la tonaca 
alla presenza délia madré priora e madré sindaca, 
ed io inorridito l'ho sgridata , e si è rimèssa a se- 
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dere e ha detto ) : Queste sono opère corrispon- 
denti alla legge di Dio. 

I. Da chi ha impara ta questa pessima dottrîna 
e quest' opère? — R. L'ho imparate nel libro délia 
verità. * * ■ 

I. Quale è questo libro délia verità? — R. Id- 
dio medesimo è la verità, le ho imparate da lui. 

I. Iddio è perfetto e santo; non insegna queste 
cose, anzi le proibisce. — R. Nel materiale, se- 
condo suona la legge, le proibisce ; ma nello spi- 
rituale, no. 

I. Queste azionisono materiali èvero, ma sono 
proibite : perché nel sesto precetto : Non mœchabe- 
ris 9 vi è espresso e s'intende nello spirituale e 
materiele. — R. Questo intendo giusto , che sia 
un precetto del far questo. 

I. In che consiste l'orazione colla quale si rie- 
corre a Dio ne' nostri bisogni? — R. Consiste nel 
fare del bene secondo è ordinato dalla chiesa. 

I, Fa lei questo bene ordinato dalla chiesa ? — 
R. Sicuro. 

I. Come lo fa? — R. M'uniformo a quello fanno 
gl' al tri. 

. I. Ha detto poc'anzi , che crede Iddio creatore 
del cielo e délia terra; crede ancora che abbia 
manda to l'unigenito figlio dal cielo per redimerci 
dal peccato ? — R. Signor nô ; ma un'uomo, come 
gl'altri. 

I. Crede che sia morto in eroce , per salvare 
l'anime nostre ? — fo Questo poi , che sia morto 
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persalvarci, non lo credo; manoi altri cristiani lo 
abbiamo preso per capo , per fondare la legge. 

I. Che legge ha fonda ta GesùCristoV—R. Tante 
cose , che ci ha imposte. 

I. Cne accenni queste cose , che ci ha imposte ? 
— R. Ha istituito i sacramenti. 

I. Che sacramenti ha istituito? — R. Battesimo, 
cresima, eucaristia, e gl'altri quattro, che sono 
sette. 

I. Crede che il battesimo sia istituito per lavar- 
ci dal peccato originale? — R. Lo diocono , ma 
non lo credo; perché si nasce con questa grazia e 

istinto d'amare. 

• • • 

I. Gl'altri sacramenti gli crede?— R. Credo 
tutti , corne credo questo. 

I, Ha fatto abuso lei de' sacramenti? — R. L'ho 
fatto y ma non per abusarmene. 

I. Che cosa ha fatto? — R. Ho butta to via il sa- 
cramento délia eucaristia. 

I. Dove l'ha buttato?— R.Ne' luoghi cornu ni « 

I, Quantevolte? — R. Una. 

I. Ne ha fatto altro abuso ? — R. Signor, si. 

1. Che abuso ne ha fatto? — R. Applicato qui 
per amore (accennando colla mano le parti pu- 
dende ). 

I. Quante voile ha fatto questo? — • R. Una 
vol ta sola. 

I. Quanto tempo é, che ha fatto questa empié- 
ta cosi sacrilega? — R. Un pezzo; sarà sei anni. 
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I. Ha insegnato, persuaso ad altri , che faccino 
l'istesso? — R Signor, nô. 

I. Sa che ait re l'abbiano fatto? — R. Non mi 
pare di saperlo : questo lo çonferii ad una ; se lo 
facesse non lo so. 

I. Chi è quella a cui lo conferi ? — R. Quell' 
altra monaca S r . Caterina Irène Buonamici. 

I. Chi l'insegnô far questa cosa cosi esecranda? 
— R. Nessuno. Lo feci per una discredenza to- 
tale, quando lo buttai nel luogo comune; e 
quando l'applicai aile parti vergognose , lo feci 
per amore perché non ero uscita dalla credenza. 

I. Se ha procurato d'insinuare ad altre queste 
massime ? — R, Su' principj , fuori di S r . Cate- 
rina Irène e me , a due altre ; ma non hanno sa- 
puto poi tutte le cose; a S r . Anna Diomira Baroni , 
e S\ Orsola Passi. 

I. Cosa l'insegnô? — R. Li insegnai con S r . Ca- 
terina Irène , fare de' vicendevoli toccamenti ver- 
gognosi colle mani ; colla Baroni non si ricorda 
seguisse altro; colla Passi abbracciamenti vergo- 
gnosi , e toccamenti vicendevoli. 

I. Quanto tempo durô con Faccennate religiose, 
a fare l'accennate impudicizie? — ■ Con la Baroni 
segui soltanto discorsi, e non feci toccamenti, 
per quanto mi ricordo , e segui e durô più délia 
Passi; e la Passi durô circa un anno. 

I. Quanto tempo èche segui questo? — R. Sono 
setti anni che sono in queste cose, e si principio 
quasi subito a insegnarle anco a quelle 
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I. Se Tha insegnate ad altre? — R. A un edu- 
canda ; che è la Carlotta B****. 

I. Cosa insegnô alP accennata educanda? — 
R. Che facesse de' tocca menti , dicendolj che non 
era ma 1er Non li feci altri discorsi. 

I. Se li fece toccamenti? — R. Li feci de* toc- 
camenti, otto o dieci, non mi ricôrdo, solamente 
colle mani. 

I. Sa di présente dove si trovi questa educanda? 
— - R. In conyentô , corne non ê andata via , dopo 
sono quassù. 

I. Sa se la detta educanda abbia seguitato a 
fare i toccamenti ? — R. Non ne so niente , poi- 
chè sono degl' anni che non li ho parlato. 

I. Ad altre educande o religiose ha insegnato 
simiti cose? — R. Nô, sigriore : a nessuna, ne 
con parole , né con fatti . 

L Sa che S T . Caterina Irène l'abbia insegnato 
lei, o a educande o a religiose? — R. Non credo, 
che io sappia ; solo alla sua conversa sua S r . Anna 
Rosa Grazzini. Sifaceva de' discorsi insieme io, 
S r . Gaterina Irène, e S\ Anna Rosa Grazzini. 

I. Fecero anco con la medesima azioni vergo- 
gnose? — R. Io non ci ho fatto niente : deft' altra 
non loso. 

I. Che discorsi facevano? — R. Di questo non 
credere : di questa cosa, e quelF altra; ma mi 
pareva ci volesse poca fatica a persuaderla. 

I. O con S'/Orsola Passi, fecero toccamenti e 
discorsi? — L'ho già detto di sopra. 
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I. questa e anche la Grazzini, perché si reti- 
rarono da loro? — R. Credo fossero fatto reti- 
rare : ionon le ho licenziate, né richiamate. 

I. Da quel tempo in qua, ci ha fatti più dîs- 
corsi ? — R. Non mai. 

I. Che impiego aveva lei allora? — R. Stavo 
in noviziato per insegnare a leggere alla Carlotta ; 
poi fini il tempo, uscii di noviziato, e fù sei anni 
fà ; non mi raccapezzo. 

I. Per quai fine cercava di tirare al suo par- 
ti to, e religiose e educande, con queste empiéta ? 

— R. Per insegnarli una cosa buona. 

I. Dove ha appressa dottrina , che non s'impara 
senza libri, scritti, o stampati, o maestri, etc.? 

— R. Qui poi 9 non vuole scrivere nulla ; perché 
non posso dire d'avere imparato su libri. 

, I. L'aveva imparata da maestri? — ^-R. Quella 
monaca S r . Caterina m'indusse lei, con dirmi 
che questa era Funione con Dio, e che era lecito 
il Fare tutto quello ho detto , perché Tuomo é nato 
libero, e nessuno lo puô legare nellô sprrito. 

I. Se abbia avuti altri maestri, che sieno venutî 
alla porta o aile grate , a insegnarli questa pes- 
sima dottrina? — R. Signor, nô; non ho avuti 

altri maestri. 

« 

I. Se abbia almeno discorso di queste cose im- 
pure, con preti, con secolari, o frati, per pas- 
sare il tempo? — R. Ci ho discorso certo. 

Con chi ha discorso? — R. Con una persona ec- 
clesiastica ; era un prête. ' 



356 MÉMOIRES. 

1. Chi era questo prête? — R. Mi pare che si 
chiamasse Giovanni Bôtello. ' 

L Se questo Bote 11 o, oltre i discorsi impuri, 
abbia fatto atti disonesti ? — R, Certo. 

I. Che atti a fatto? — R. Toccai le sue parti 
vergognose. * 

1. Per quanto tempo ha durato? — R. Queste 
cose saranno ac corse quattro o conque vol te, in 
quattro o cinque mesi. 

1. In che luogo seguivano questi toccamenti? 
— R. Aile grate; mai alla porta. 
' I. Era lei sola? — R. Ero sola a questi tocca- 

menti , e per conversazione qualche volta ci venne 
S r . Çaterina Irène. 

I. Quanto tempo è che successe qnesto? — 
•R. Sono quattro anni, che non l'ho più veduto. 

I. Sa al présente dove si trovi? — R. Signer, 
no. 

I. Gli ha mai scritto? — R. Dopo partito, mi 
scrisse due versi, dicendomi che era andato via, 
I. Sono venuti altri da lei? — R. Nô. — De- 
pone ricordasi, che Giovanni Bottello forestiero, 
a cui faceva dei discorsi in génère di fede, disse 
che mérita va essere bruciata. 

I. Che abbia avute altre amieizie? — R. Oua 
dentro, ebbi qualche cosa. 

I. Cosa ebbe? — R. Di questi disonesti tocca- 
menti. 

I. Con chi seguirono? — R. Con uno qui di 
servizio. 
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. ï; Chiera quést' uno? — R. Con un Marini , 
per nome Giuseppe , mi pare; 

I. Cbe toccamentiseguirono? — R. Toccamehti 
vicendevoli aile vergogne, aile parti disoneste} 
e fù cinque anni sono , circa. 

I. Quahte volte segui, e quanto tempo durô? 

— R. Segui tre volte solamente , nello spazio di 
circa due mesi. Non ai ricorda bene. 

I. Dove si trova detto Giuseppe Marini? — R. 
Non lo so; né ci è più. 

I. Chi è la sua conversa? — R. S r . Maria An- 
cilla Guasti.. 

I. Coû easa ci ha fatti discorsi , o atti disones- 
ti? — R. Non;, signore, né l'uno, né l'allro. 

L È s ta ta mai scoperta di.questi discorsi, e 
azioni impure alla comunità? — R. L'avranno 
saputo, me lo suppougo; ma non perché l'abbia 
detto 10. 

I. I confessori a 9 quali si con fessa va di queste 
çose, che le dicevano? — R.. Una volta sola me ne 
confessai, delta pratica avuta la prima volta col 
Marini. 

I. deir al tre impudicizie , se ne confessava ? 

— R. Su' principj si , per dare un lume a' con- 
fessori di quella che ero. 

I, Cosa li dicevano confessori? — R. Non me* 
l'accorda vano : dicevano che non conveniva. 

I. Goine faceva a andare a' sacramenti? — R. 
Andavo da me. Dicevano i confessori che non me 
la potevano accordare, ma se andavo, non mi 

Tom. I. aa 
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potevano rigettare dalla comunione. — Depone , 
che un confessore nel principio dopo averti ma* 
nifesUto tutto , corne sono ora in génère di fede , 
mi negava la benedizione , e poi una volta me la 
diede. Io, gli dissi, nel negarmi poi la benedi- 
zione : Senza confessa rmi , Y altra volta me la 
diede ; ed egli disse : Supponevo vi fosse confes- 
sa ta. Perché questo confessore , il padre Orlandi, 
mi badava a mandare ad un altro, io allora man- 
dai a chiamare il padre Uiivi , vicariodelS. Ufi- 
740 ; li parlai di me quella ch' ï ero , e quella 
ch' i' non ero, e allora disse il P. Ulivi : Lei 
vorebbe cavare là eastagna con lo zampino degP 
al tri; e cosi seguitai ad andare ai sacramenti, 
quantunque non mi fussero accorda ti. 

I, I confessori non H acoordavano i sacramenti, 
la correggevajio ; perché dunque andare ? — R. 
Perché mi pareva me la potessero dare , se aves- 
sero voluto. 

I. Con i confessori , ha fatto mai discorsi im- 
proprj, o azioni indecenti? — R, Certo. 

I. Con chi li ha faiti? — R. Con due confes- 
sori, con il P. Orlandi, e con il P. Gamberani. 

I. Furono i confessori che fecero a lei discorsi, 
e azioni indecenti ? — R. No ; io son© stata che li 
ho fatti a lora» 

I. Che discorsi , et che azioni furono? — R . Di 
alzarmi i panoi, corne ho (alto dianii, et di richie- 
derli loro. 



J 
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« I. Bove fù questo? — R. Alla , grata delta 
-sagrestia. 

I. Quante volte segui questo? — R. L'atto d'aï- 
Earsi i panni due volte al padre Orlandi , e una 
voila al secondo ; d'averli richiesti moite volte , 
4anto l'uno, quanto l'altro, ma più il secondo, 
ehe il primo. 

L Aderirono i confessori allerichieste? — R* 
Signer, no, 

. I. Aderirono aile azioni disoneste? — R. No, 
signore. 

I. Ghe dicevano 1 confessori , quando li faoeva 
queste richieste e quelle azioni ? < — R. I confes- 
sori mi gridavafno e mi negavano i sacramenti : 
mi pa rêva ehe midassero deilumi, perché lofa- 
oessi , e mi pareva di doverio fare. — Depone da 
se : Feci una confessione générale al padre Gam- 
berani, e li negai tutte quelle figure, ehe gli 
avevo faito sugli occhi, e insieme tutte le cose 
délia fede , ehe già sapera da me , perché glie 
l'avevo dette ; mi tiro in lungo per circa due mesi 
€on quçsta confession* : li accordai tutto il rima- 
nente, fuorchè le cose délia fede, e quelle azioni 
disontste ohe aveva vedute ,, negando d'averle 
fotte, percha in avvenire cohoscesse quella ehe 
io ero , ehe non m'ero mutata nella sdstanza , e 
ohe dbvevo iatendere air opposto ; quando mi di- 
cevano : Non fete questo , intendevo doverio fare ; 
Non àndate alla eomunione, intendevo dieessero : 
Andate. Finalmente mi diede Ja S. asspluzione : 
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mi assicurô che il Signore mutera perdonato 
tutti i miei peccati , e che mai più n'avessi par*- 
lato , e c'avessi messo una pietra sopra, 
< I. Prima di darli l'assoluzione , le fece fare l'ab- 
jura? — R. Di nô; ma sul principio che venue , 
(che.ero nelli stessi pantani, mi fecero fare l'ab- 
jura , e n'avevo già fatta un' altra ail' antécédente 
.confessore P. Orlandi. '.''*. 

I. Achi fece le dette abjure? — R, Lefeci ai 
confçssori , ed ambidué mi diédero una cafta* Il 
primo mi fece una minuta che me la ritenessi , in 
cui vi èrano questi erroiri di fede, e poi mi diede 
l'originale , nel qùalè mi sottoscrissi. H seconde 
che era il P.! Gamberanï , disse che anco allora 
aveva bisogno di fare l'abjura , e disse :/ Comè ci 
conterremo? Ed. io dissi che avevo questai mi- 
nuta, che m'aveva data il padre Orlandi", se vo- 
leva tederla ; disse : Môstratemela , è su quellasi 
rçgplô , e abjurai di nuovô co» sottoscrivere il iic*- 
gjio che mi diede : di poi mi diede l'assoluzione , 
; e fu finîta a quel mô. : • • : 

L Çhe penitenza li fa data in questa abjura ?— »• 
II. Nissuoa. .'••■. 

I. Il confessore, tanto il primo , che il seconda, 
nojvlé diedero penitenze in. queste. abjure ? ,-^,R. 
JMi paredi no.: non me ne ricordot 
. L Quando le diedero Tassoluzione, li diedero 
penitenza i confessori ? -^- R. Di çK , : r ; 

I. Che peûitenza le diedero? R. N<m *ne ne 
ricordo punto : prëghiere me n'àvr'pttmo date ; 
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set te gai mi ,• rosarj , mi pare che uno mi desse 
rata di digiùfio. 

I. Adempi la penitenza? — R. Signor, nô; 
non ne feci nulla. 

Depone : Seguito tutto questo , me ne stavo 
quieta, efacevo le confessioni rade e apparent!. 

I. Fa mai orazione? — R. Io la fo quella che 
intendo io. 

I. Quai' è quella orazione ohe in tende lei ? — 
R. D'unirmi a Dio con la volontà e coll ; azione > 
per quanto viene da me. 

I. Con che azioni intende d'unirsi con Dio?-^ 
R. Con fare de* toccamenti disonesti. 

I. Li fa spesso? — R. SI , più volte al giorno. 

I. Li fa da se, o con al tri? — R. Ora li fo da 
me , perché non posso con al tri . 

I. Per il passato 9 con chi li faceva ? — R. Con 
quella monacaS r . Caterina Irène. 

Seguono le soscrizioni. 

Fin qui l'ascolta del P. maestro Baldi, e suoi 
resultati. Vuolsi ora aggiugnere un allro deposto , 
avutosi fuori di detto atto, dalla nobile zitella 
Rosa M***** di questa città di Prato, che fù,edu* 
canda nel monastero di S. Caterina, sottole più 
volte mentovate maèstre Buonamici e Spighi , dal 
1 aprile 1774 a tutto settembre detto anno. Inter- 
rogata pertanto la detta zitella depone : Qual- 
mente awertita una volta la madré Buonamici 
prima maestra , che un' educanda si prendeva 
confidence inlecite e disoneste con un altra, inr 
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vece di riprenderla 9 dicesse che non bisogaar* 
mettere malizia, e poi si ponesse a ridere cou ht 
seconda maestrfc in presenza di essâ deponehte. 

Item. Che in occasione d'avere lei déponente 
eommesao qualche legger difletto, a notizia di 
detta madré Bupnamici, Cui mostrato avesse di 
non sapere coule si fitre a confessa rsene ; rispôn- 
devali questa che non bisognava guardare a tante 
eese; dei peccati veniali non esseré necessario 
il confessarsene ; non esservi iuogo : indi se lS 
ridevaconla seconda maestra, rinnovando le risa 
allorchè la déponente sera confessa ta; poichè si 
damandavano r corne si fusse spiegata nelT àcci*f 
sa rôt f e oosa li avesse dette il eenfessofe :,e Mb 
bene sjpessô , te quasi ogni volta cht tii confes- 
sa va. 

-. Itejft. Gbè ta oteifekme che la convefôa S*. Or-* 
solaPassi (veggasi l'ascolta n e 5 verso il fine $ 
vers. Intanto arrivato il tempo di fare gli eser- 
cizj epirituali, etc.) faceva gli esercizj per la 
professione , ambidue le maestre ée la candnce-» 
vtab in caméra , prima ohe ândasse dal confes- 
eore, e la trattenèvano qualche poco a segreta con- 
férenia , e bene spésso si senti vano ridere ? e 
l'istesso praticavano dopoché era licenziata da 
detlQ confessore , ma si trattenèvano nssai più. - 

Item. Che detta tnadre Buonamici in tempo 
d'estate, stava alla presenza délie educandè im* 
modestameUte scoperta nel seno, e che a lei tnede* 
tima fusée stato detto, non si ricorda precisamente 
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4a quale délie due maestre, che in compagnîa delT 
âltre ragazze non era necessario che stesse Janto 
coperta. 

Item. Che nel tempo Paître relîgiose erano rî- 
tirate nelle proprie celle , la madré Spighi fusse 

. sol i ta andarsene fuggiascamente nella caméra 
délia madré Buonamici, ove ambedue si traite*» 
nessero serrate insieme , e si suppone ia diver- 
ti rsi ; perché moite volte si senti vano ridere. 
Che a leu ne vol te le vide lei déponente ambedue 
spogliate nella stessa caméra délia Buonamici, 
una in letto > l'altra sopra , e moite volte ancora 
pel noviziato in simil guisa : che é stata in sos- 

' petto clie abbiano anche dormi to insieme , perché 
la mattina sono s ta te vedute uscire dalla &ede~ 
sima caméra» Che avendole senti te spesso discor- 
rere in cifra per le lettere ZeP, fù parimente il 
sospetto che discorressero di dose disoneste, molto 
più che avendole pregate d'insegnarli a parlare 
in quella forma , li risposëro che parlavano cosi 
apposta per non essere intesedall' educande. 

. Final mente , che avess' ella osservato corne 
avanti dette due religiose andassero a confessai i, 
confabulavano insieme , e se la ridevano , e ld 
stesso facevano dopo la. confessione, onde le ver 
niva da dubitare , chè mettessero in ridipolo il 
coufessore. Tanto , etc. 



L 
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1 

NOTE TRENTE-QUATRIÈME. 

(54) (Page m* R{ Ricci) ne cessa d'écrire à 
Rome.... il écrivit au pape lui-même. 

Ricci écrivit au cardinal Corsini , le 5 juil- 
let 1781 , ce qui suit l : 

Quello che per uiezzo dell'ascolta fatta dalla 
straordinario ho potuto rilçvare , fa orrore , e le 
due disgraziate 4 , non solo hanno confirmato cid 
qhe hanho detto e le religiose e le educande, ma 
con un' impudenza indicibile, hanno detto molto 
di più , manifestando infine il più orrendo abuso 
del sacramento delPeucaristia, Toltone un exgé- 
suita portoghese , Bottello , éhe con loro giornal- 
mente si tratteneva per una intera estate , quando 
già erano infette , non mi è riuscito trovare sicu- 
ramente altri rei di averle insegnate massime 
' cosl perverse , e di quello pure non puô accer- 
tarsi, se non quanto a' discorsi ed attî indecenti. 

Autre lettre de Ricci au même cardinal, le 
7 juillet 1781 a . 

Êa condotta tenuta da tanti provinciali , da tanti 
priori, da tanti confessori , e in questo, e negli 
àltri conventi , farebbe temere che U maie fosse 



■ Coplalettôre dalV anno 1780 a tutto l'anno 1782» p., 
90 e 9 1 . v 

a D)id.p. g5. 
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nel corpo, e che per sistema vi si tenessero 
massime contrarie alla legge di Gejù Cristo...; 
Cori che coraggio potranno i vescovi ammettere à 
confessare questi religiosi ," tra i quali si sa che 
vi è dél maie, e non si sa in chi sia? 

Le même jour ( 7 juillet ) , l'évêque de Pistoie 
écrivit au pape , et lui envoya lé rapport détaillé 
de$ principes qui formaient la doctrine soutenue 
par les deux religieuses de Sainte-Catherine de 
Prato ». " 

JY. B. Dans ce dernier recueil, quelques pro- 
positions sont indiquées comme appartenant plus 
spécialement à Tune o» à l'autre des deux reli- 
gieuses ; nous en ferons mention entre paren- 
thèses. 

Ecco la copia dell' erapio sistema délie due mo- 
nache sedotte di S. Caterina, ricavato dai loro 
deposti , e spedito a S. S. dal vescovo di Pistoja, 
con questa lettera dei 7 luglio. 

Tutti dobbiamo riconoscere un primo principio, 
cioè Dio. Questo Dio non è altro che la natura , 
e la macchina di tutto questo mondo. Noi mede- 
simi per questa ragione partecipiâmo in qualche 
maniera dell' esser divino. 

Gesù Cristo nato di Maria per commeAio 
umanô, e per l'unione di S. Giùseppe , è venuto, 

1 Ab.Mengoni, note i à la lettre de Ricci au pape, du 7 
juillet 1781 , p. 28-^32. — Affari di Prato, FilzaI, Sistema 
empio ed orrendo , etc. 
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o è stato mandate su questa terra, eorae tutti 
gli altri profeti. Egli ha dato una iegge che da lui 
chiamasî cristiana, acciô noi fossimo distind ddl 
restante délie naztoni. là sostanza* niuna diffe- 
renza vi è tra gli ebrei, turchi, cristiani, étc, 
perché Jiet unum ovih et unus pasior. Dobbiamo 
psservare una tal legge 9 siccome diretta a man- 
tenere llequilibrio e la pace ûella société. Altrir- 
menti facendo , tutto sarebbe confusione e dis»- 
cordia, la tal gui sa, per riparare ai disordini, 
si hanno ne 9 monasterj e ne' convenu f le regole 
e le costituzioni da osservarsi. 

Tutta la legge si rifttringe e racchïude nell' 
amor di Dio, e toeli* amore del prossimo, che si 
çhiama carità. L'uomo che s'u ni se e a Dio per 
wezzo délia donna , soddisfa ad ambedue i pre- 
cetti, i quali s'adempiono ancora > se etevando la 
mente a Dio , usiamo con alcuno d'egual sesso * o 
da se soli... La vera unione pero, oltre il farsi 
coir eucaristia , consiste principalmente toeli' 
unirsi co' sacerdoti* Per questo anzi Gesù Cristo 
ha istituito i sacramenth Ha voluto che vi fôssêro 
dei sacri ministri e particolarmente dei salceh- 
doti , coi quali si fa l'unioné con Dio e con Cristo. 
Tutti i sacerdoti per tàli fnotivi fairao quello che 
dalla legge Tien pertnesso ai soli aecolari. Tu tta- 
via niente va loro manifestato di cio. Sicuri d'o- 
perare rettamente , tutto dee tenersi secreto e 
nascosto* Non ignorando tali cose, eglino le proi- 
birebbero, ed in fatti le proibiscoao, siccome 
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teîKiêttti a disturbare î'ordine € l'armonia dell* 
imiverso. Quando perè dicono : Non fate, nm 
dite Itttal cosa, déesé intendere che si dee dire ô 
si dee Tare.' Niente ta curàtâ la proibizione di 
quelle az^oni > che ancor essi fanno , corne troppo 
buone per se s tes se. Intanto la legge vi s'oppone, 
in quanto possono sturbare la société. Tolto questo 
pericolô, non solo son permesse, ma anzi sono 
necessarie per ôsservare perfettamenté la legge 
medesima, Per questa ragione, trasgredeudo la 
legge, non si fa altro che pèccare materialtnente* 
Già tutti i -peccati sono matèriali , cioè in quésîï 
non vi è altro che il mâteriale che sî commette 
contro la legge. Essendo il nostro spirito libero , 
l'intenzione è quello che rende cattiva Tàzionè. ^ 
Basta dunque colla mente elevarsi a Dio, perché 
qualsivogUa azione non sia peccato. Anzi, di qui 
nasce ToraÊione che c'unisce a Dio. In conse- 
guenza il battesimo non scancella il peccato ori- 
ginale. Egli é sêmplicemente un segno che ci 
distingua dagli altri. 

L'eucaristia in cui soltanto in apparenza si 
trova Gesù Cristo, fù istituita per adempire nel 
modo il più perfetto alla legge. Con questa corne 
si é detto, si fa F un ion e con Dio» applicandola.... 
' Dopo avère fatte tutte queste cose , Gristo mori , 
o piuttosto fù Êitto morire. 

Vi é l'inferno per i cattivi e il paradiso pe' 
buoni , cioè solamente in questo mondo vi è un / 
gastigo e un premto second o U merito di ciasche- 



/ 
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duno. Essendo l'anima nostra materiale, quando 
muore il corpo, muore ancor' essa, ovvero se 
non si voglia ammettere la trasmigrazione , fi- 
nisce e si dilegua a guisa di nebbia» 

À la fin du manuscrit qui se trouve parmi les. 
affaires de Prato , on Mt , outre ce que nous ve- 
nous de voir * : 

Il P. S. scrisse in una lettera in risposta alla 
Buon. che per incamminarsi alla perfezione era 
ottimo il libro intitolato 3 Esercizio quotidiano del 
P. Navarra, dell' oratorio di S. Filippo Neri. In- 
terpretazione : Navarra vuol dire un raggirio, e 
che so io? Oratorio siamo noi. 

Questo è quanto e con i discorsi fatti e con le de- 
posizioni si ricava. 

Dans une antre lettre, du i5 juillet, Ricci 
mande au pape que, tant les deux religieuses 
qu'on venait de transporter à Florence que celles 
qui étaient demeurées à Prato, refusaient d'ac- 
cuser aucun moine de leur ordre, et même 
qu'elles se plaignaient amèrement des soupçons 
qu'on avait conçus contre leurs confesseurs. Elles 
soutenaient qu'elles n'avaient eu besoin ni de li- 
vres , ni d'instructions écrites ou verbales , pour 
réunir en système les principes de la doctrine 
qu'elles professaient, et qu'elles prétendaient être 
née spontanément dans leur esprit. L'évéque de 
Pistoie joignit à sa lettre les dépositions des relfc- 

\ 

1 Affari di Prato , Filza I, Sistema empio ed orrendo , etc. 
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pieuses de Sainte-Catherine de cette ville , faites 
*en 1 775 , lorsqu'on enleva ce couvent à la direc- 
tion des dominicains, dépositions qui roulent sur 
les mêmes erreurs que Ton retrouva ensuite chez 
les religieuses de Prato, et que, dès cette époque, 
-on attribuait déjà aux instructions et aux insi- 
nuations des moines. Il présente cette circonstance 
comme une nouvelle preuve de ce qu'il était si 
important de démontrer jusqu'à Févidénce , sa- 
voir* que ces mêmes religieux étaient les seuls 
coupables de tous les désordres du couvent de 
Prato y où ils étaient passés à la direction spiri- 
tuelle des communautés de filles de leur ordre 9 
après avoir jperverti celles de Pistoie ". 

Ricci écrivit au général de l'ordre des augus- 
tins, le père Vaquez, pour le prier de faire inter- 
roger le frère de laBuonamici, lequel était sous sa 
dépendance, et qu'on savait; par les dépositions , 
avoir été en relation très-intime avec le couvent 
de Prato* 

« Au père général de Saint-Aùgustiu ; Pistoie f 

le 5 juillet 1781 V 

.... ., 

t . . • 1 

1 Ibid. p. 2o5. 

* Copialettere , dall* an no 17&0 a fcuttp Tanno 1782, p. 
«09 et 1 10* ' . 

Ai P. générale di S* Agoatin© , Pistoja, 5o luglio 1781. 

lo starô attendendo quelle notizie cbe la P» V.. R ma ,- si dçg- 
nerà farmi communicare , rapporto al P. Buonainici, il quaje 
certamente co$ta che quasi • ognir> giorno , . sp^ciaiifcejHe ,ki 
questi ultimi raesi, si tratteuava alla grala. segreta »: $ pc?|e 



/ 
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» J'attends les détails que votre paternité révé- 
rend issi me daignera me faire communiquer, re- 
lativement au père Buonamici, qui, comme il 
conste indudi tablèrent , venait presque tous ta 
jours , et surtout dans les derniers mois , au coi**- 
vent de Sainte-Catherine de Pistoie , et y demou** 
rait seul avec sa sœur, à la grille secrète , avec 
toutes les portes soigneusement fermées, £* 
chose est attestée généralement par toutes le* re- 
ligieuses, qui sou t persuadées qu'il s'y commettait 
des obscénités. Je sais que maintenant les deu* 
malheureuses fîUes séduites, et particulièrement 
la Buonamici , ont déposé à Florence beaucoup de 
choses qu'on ignorait, et qu'elles ont dénoncé les 
dominicains, comme ayant été leurs maîtres et 
leurs instigateurs dans cette école d'iniquité. 
Quand j'aurai obteuu les papiers qui le prouvent, 
je ne manquerai pas de vous avertir aussitôt de 
tout ce qui pourra concerner le père Buona- 
mici. » 

Il parait que le pète Bttonamici (pour ne plus 
devoir revenir sur son compte) n'avait tout au plus 
participé qu'aux déréglemens des sens. Le père 

tihiofie ; e di quesio ne attesta no generalmente le monache , 
persuase che vî segnissero délie oscenità* So che présente- 
inepte le due disgrajiate , e specialmente la Buonainici , hanno 
depttto » Fireaae moite cose di più * ed hanno aceennato i 
doQienieani , che aono stati lori maeatri e fomeatatori in tanta 
scnola d'iniqqità; Qoando *vr6 questi fogli , ae nulla vi sarà 
riguardante il P. Buonamici , non mancherd d'awisarla. 
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Vasquez répondit à Ricci! le 18 août, que ce re- 
ligieux était fort simple, dévot et même scrupu- 
leux , au point qu'il avait cru , une fois , devoir 
dénoncer sa sœur pour avoir prononcé en sa pré- 
sence quelques paroles suspectes au sujet de la re- 
ligion '• 

Au reste , outre les dominicains et les augus- 
tins ,. on eut bientôt lieu de soupçonner d'autres 
instituts monastiques de fomenter les mêmes dés- 
ordres. Nous lisons, dans une lettre de Monsi- 
gnor Foggini à Févêque de Pistoie ( Rome , 1er 
i4 juillet 1781 ) > ces propres paroles •■*: 

« Hier on m'a dit que Ton avait su ■, par le 
moyen de lettres particulières , que le premier 
séducteur du couvent de Sainte-Catherine de Pis- 
toie avait été un jésuite. C'est peut-être une 
fausseté; mais je vous l'écris comme une nouvelle. 
Je connais un monastère où, etc » 

1 Ab. Mengoni , note 3 à la lettre du pape à Ricci ( 3o 
mai ) , p. 79 et suiv» 

L'original de cette lettre se trouve dans les Zettere divertti 
del 1780 e 1781, f*. 99. 

* Lettere diverse del 1780 é 1781 % f°» 75. 

ïeri mi fù detto , che era stato scritto che il primo sednt- 
tore di cotesto convento era stato un gesuita. Sarà una falsit^ 
ma glie lo scrivp corne una nuova. Io so di un monastero, in 
cui un gesuita faceva alzare le gonnelle aile monacbe , per- 
suadendole che avrebbero fatto un atto di virtu , perché vin- 

«evano una forte ripugnanza. 

/ 
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» • * « 

NOTE TRENTE-CINQUIÈME. 

(35) (Page 112. Les religieuses dominicaine* 
avaient plusieurs fois 04 recours.... au S aint- 
Siége et aux chefs de leur ordre. ) 

Pie VI avait dit dans son bref à Ricci , en date 
du 3o mai , que lui-même n'aurait pas osé con- 
cevoir de soupçoçs sur le très-saint ordre des do* 
minicains. L'abbé Mengoni a peu de peine à cou- 
vrir de ridicule cette crainte puérile. Il prouve 
que Sa Sainteté aurait facilement pu se convain- 
cre de l'exacte vérité de tout ce que lui avait 
écrit l'évêque de Pistoie et Prato,. relativement 
aux dominicains et aux dominicaines. Il n'avait 
qu'à charger son nonce à Florence de fouiller 
dans les archives de Pistoie, et il y aurait décou- 
vert tout ce que nous avons rapporté plus haut , 
sur les désordres des couvens de la Toscane, 
gouvernés spirituellement par les moines de Saint- 
Dominique , désordres dévoilés depuis cent qua- 
rante ans. Le pape, d'ailleurs, ne devait-il pas se 
ressouvenir des motifs pour lesquels il avait arra- 
ché lui-même à l'obéissance des dominicains cinq 
couvéns de Sienne, de Pise et de Pistoie, peu 
après les* dénonciations de 1774, dont il avait 
pleine connaissance ? 

Il y a plus : il résulte d'une lettre de Monsi- 
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gnor Foggini à l'évêque Ricci , écrite à Rome , le 
m juilet 1781 , qu'où y avait vu june espèce de 
confession faite au pape , par une religieuse de 
Sainte-Catherine de Prato, avant que Ricci fût 
instruit de ce qui se passait dans ce couvent, et 
qui avait indubitablement été remise entre les 
mains du secrétaire d'état pontifical» Enfin , une 
sœur Thérèse<le r Jésus , religieuse à Santo-Sepol-* 
cro, écrivit, le 17 du même mois, qu'elle avait 
fait faire une confession semblable au général des 
dominicains par la sœur Spighi ; qu'elle-même 
s'était adressée à ce général, relativement à cette 
affaire , et ne lui avait rien caché de ce qu'elle 
était parvenue à savoir. Cela n'empêcha pas Pie VI 
dç poser en fait, dans son bref, ce que le général 
des dominicains lui avait assuré, savoir, «que 
dans la secrétairerip du générajat , il ne se trou- 
vait rien qui concernât les désordres nouvelle- 
ment découverts *. » 

Monsignor Foggini écrivit à Ricci , de Rome , 
le 21 juillet, comme nous venons de le voir, 
que , quelques années auparavant , une lettre 
d'une religieuse de Prâto pour le pa£e avait été 
remise au secrétaire d'état : « Peut-être , ajoute- 
t-il , que cela donna lieu à une des fausses ab- 
jurations dont vous m'avez parlé; mais la de- 

1 . Ab. Mengooî , note 2 à la lettre du pape * Ricci ( 3o mai ) i 
p. 69 et suiv. ' 

Che ne lia sua segretaria non vi ave va niente dei disordini 
ora scoperti. 

Tom. L a3 



\ 
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mande de la religieuse n'eut aucun résultat 4 V ,» 
On vient , dit Ricci , dans une lettre à Seratti, 
secrétaire du grand-duc, écrite le i5 août 1781 % 
de trouver les lettres d'une capucine de Borgo- 
à-Santo-Sepolcro , et d'une converse de la sœur 
Spighi. On y voit clairement «que l'inconduite 
des religieuses était connue de plusieurs person- 
nes ; que l'on recourait aux abjurations avec la 
plus grande facilité ; que monseigneur Ippoliti 
parvint à savoir quelque chose , mais ( comme 
je l'appris d'autre part) , qu'on le persuada pres- 
que aussitôt qu'elles avaient abandonné leurs 
erreurs , etc. Les autres lettres de la capucine 
prouvent que la sœur Spighi avait tenté de la sé-< 
duire ; qu'outre la Buonamici , elle avait encore 

*. Lettere diverse del 1780, f°. 79. 

Forse diede motivo a qualcuna délie indicatémi abjure; ma 
il ricorso s va ni. 

. *. Copialettere , dall' anno 1780. a tutto 1782 , p. i55. 
N Clie i fatti si sapevano da molti, che coq tutta facilita si 
correva ail' abjure, che di qualcosa fù inteso monsig. Ippoliti, 
il quale fù (secondo che ho saputo da altra parte) assicurato 
quasi subito che avevano deposto glierrori, etc. Le altre let- 
tere délia cappuccina provano che la Spighi tentô di sedurla \ 
che oltre la Buonamici aveva délie compagne; che queste 
erano pure a miche di lei cappuccina, et lasciarono anch' esse 
di scriverle, quando parlé chiaro alla Spighi, e intermesse il 
carteggio. Provano pure queste lettere, che nelT anno santo 
ne fù dato riscontro a Roma , e pare che il générale , che dice 
di non trovare nulla nel suo archivio , ne dovesse essefe in- 
teso fine* da quel tempo. 
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d'autres compagnes ; que celles-ci étaient égale- 
ment liées avec la capucine , et qu'elles cessè- 
rent aussi de lui écrire , lorsque cette dernière 
se fut expliquée catégoriquement avec la Spighi , 

et qu'elle eut suspendu sa correspondance. Ces 
lettres prouvent encore que, lor$ de l'année 
sainte ( 1775), on instruisit la cour de Rome de ê 
toute l'affaire , et il paraît que le général , qui 
dit n'avoir rien trouvé dans ses archives , . était 
déjà entièrement au fait depuis cette époque. » 

Je citerai encore une lettre de l'avocat Zanobet ti, 
écrite à l'évêque de Pistoie , de Rome, le a5 octo- 
bre 1781. 

On voyait , dit-il, dans cette capitale , le père 
Qui non es , « cet orgueilleux général des domini- 
cains , assister toutes les semaines à un diner fa- 
milier d'incrédules et de libertins *. » Zanobetti 
plaint le pape 7 qui paraissait ignorer « tout ce 
dont est capable l'humaine malice cachée sous le 
voile de l'hypocrisie , et garantie par l'égide d'une 
inattaquable impunité a . » 

C'est pour avoir voulu louer les dominicains 

'Ibid. f G 99. 

Ab. Mengoni, note 3 à la lettre du pape à Ricci , du 3o jpai , 
p. 79 et suiv. 

...*. ogni settimana questo orgoglicvso générale (il P. Qui- 
nones dei domenicani ) ad un pranzo familiale d'increduli e 
. di libertini . 

.... quel che sial'umana malizia sotto il vélo délia ipo- 
crisia e délia sicurezza d'impuni ta. 
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-dans son fameux bt>ef> de reproches à Ricci , 
ajoute le correspondant de celui-ci , que le pape 
« s'est engagé si puérilement dans des embarras 
«qui ont fini par le rendre digne de pitié *. » 

Voilà pour ce qui regarde les dominicains. 
'Joignons-y quelques lignes , qu ! ôn pourra appli- 
quer à quel ordre religieux qu'on voudra,, - 

Dans une lettre de Paul Delmare à Ricci (Gènes , 
le 4 août 1781 ), on lit : « Je sais que , dans Rome 
même, où tous les ordres réguliers envoient leurs 
«jeunes gens pour étudier , il y a un de leurs 
collèges où l'on enseigne l'incrédulité éscprth 
fesso a . » !.. 

NOTE ' ÏRÉNTK-SIXlÈMtf. 

(56) (Page i'ia. Martini... craignait qu'it ri y eût 
également dans son diocèse des religieuses per- 
verties par les moines. ) 

» • ' ' î 

Il parait que les craintes de l'archevêque étaient 

fondées , et qu'il eut tout lieu dans la suite de s'en 
convaincre par lui-même. On voit," par une let- 
tre du père servite, Baldi (3 septembre 178*): 

» «- . , : - - • v 

1 S'impegnacosl puerilmente e contanto suo disoaore, in 
cose che terminano di renderlo degno di compassione. 
a Letterc diverse del 1780 e 1781 , f°. 87. 
Io so in Roma medesima, ove gll ordini regolàri manda no 
-la loro gioventù a-studiare , ewi un collegio di essi ove s'in- 
segna l'incredulita ex prefesso.^ • - 
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; Qu'on lui avait dit : «que, dans un couvent de 
dominicaines à Florence , on Venait de décou- 
vrir de grands abus, et qu'on avait été forcé 
d'exiler le confesseur de ces religieuses. » 

• PMWE TRENT E-r SEPTIÈME. ' » 

.... * * ' * 

(Sy) (Page 11 5* Le pape... \ signa im bref adressé 
à Ricci >,..*. tout hérissé des prétentions de la 
cour romaine. ) • • 



' \ 



Nous avons déjà eu souvent occasion de parler 
des singulières propositions de ce bref du pape, 
et nommément, dans la note précédente, de l'é- 
loge si déplacé et si hors de saison , que le Saint- 
Père y fait de l'ordre de Saint-Dominique. Cet 
éloge est suivi de celui de l'inquisition, encore 
bien plus monstrueux que le premier. « On croira 
que j'avance une calomnie, dit l'abbé Mengoni} 
mais il n'est que trop vrai que Sa Sainteté qui, 
d'ailleurs, n'y était pas forcée, a loué ce tribunal 

qui déshonore notre sainte religion *. » Pie Vf 

* > 

? ■ Affari di Prato , Fiba I. 

• ÇHéia un convento ik Firenze , di domenicane , siasi ééo% 

perto del maie grande, e sia stato esiliato il conféssore. 

* Ab. Mengoni, note 3 à la lettre du pape à Ricci (3a 
mai), p. 79 etsuiv. 

Sembrano questi pàradossi, ma pur troppo il S. Padre» 
quahdo taon 16 dovea , ha commendato un tribunaîc che diso- 
aora la nostra santa religione. 
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aurait voulu soustraire les deux religieuses* de 
Sainte-Catherine à la justice inexorable et pu-* 
blique de l'évêque , pour les livrer aux procédu- 
res secrètes du Saint-Office. Là, une confession 
volontaire dans le genre de celles qu'elles avaient 
déjà faites si souvent, comme nous le verrons 
plus bas, leur aurait non-seulement mérité leur 
entier pardon , mais encore procuré les moyens 
de marcher toujours dans la même voie, ce tribunal 
ri étant cruel qu envers ceux dont la conduite ou 
les sentimens connus peuvent influer sur V opinion 
publique , de manière à diminuer V autorité et les 
revenus du clergé. Et puis , comme l'observe très-* 
bien l'abbé Mengoni, l'inquistion sous le sage 
Léopold n'était plus qu'un vain nom en Toscane 
« où , loin de laisser à un moine sanguinaire le 
pouvoir de brûler les hommes ou de les persécu- 
ter cruellement , ce tribunal avait perdu tous ses 
moyens de nuire l . » 

Les autres passages injurieux, pour ne pas 
pas dire plus, de la lettre du pape à Ricci, se dé- 
duisent de la réponse respectueuse mais ferme 
que lui fit l'évêque de Pistoèe le 6 août 1781. 

Après s'être plaint amèrement 4' avoir été traité 
par Sa Sainteté d'homme de mauvaise foi , de fa- 



1 Ibid. note 1 1 , p. 114. 

Ove lungi dal darsi a un frate sanguinario la potestà <H 
bruciare gli uomini e di perseguitarli crudelmente , vien li- 
jnitato questo tribunale, etc., etc. 



MÉMOIRES. 359 

na tique , de menteur, de calomniateur, de sédi- 
tieux, d'usurpateur de^ droits d'autrui ', etc., etc., 
Ricci, pqur passer des outrages aux raisons, 
cherche à prouver de nouveau ce qu'il avait déjà 
prouvé tant de fois , sur le compte des domini- 
cains que Ton était forcé de considérer du moins 
comme les complices, si on ne les accusait pas 
encore d'être les séducteurs des religieuses. 
« Il est certain, Très-Saint-Père , dit-il , que 

t la connivence des provinciaux , prieurs et confes- 
seurs , qui ont été pleinement informés des abus 
qui avaient lieu , est inexcusable. Si je craignis , 
dès les commencemens , que le mal ne se fût in- 
sinué en d'autres couvens , j'en avais un motif 
bien plausible , puisque , dans les dépositions 
faites il y a six ans par les religieuses de Sainte- 
Catherine de Pistoie , dépositions dont les origi- 
naux se trouvent dans la royale secrétairerie 
d'état , on découvre que les mêmes opinions im- 
pies , maintenant soutenues par les deux malheu- 
reuses religieuses, étaient également professées 
et enseignées , quoique moins systématiquement 

, liées entre elles, dans le couvent de Pistoie, par 
quelques religieux dominicains. Dans la suite ces 
mêmes religieux sont devenus, dans ïes autres 
eouvens de leur ordre , ou confesseurs / ou 
prieurs, on intéressés sous une dénomination quel- 

1 Ab. X, Vita MS. di monsig*. de' Ricci, documenta da 
inserirsi seconde* le chiamate délie pagine ( en appendi* à la 
fin de ladite rie), p. 6; 
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conque au gouvernement spirituel dés reBgieuies 
qui les composaient *, » ♦ 

Ricci répète alors ce que nous avons déjà vu , 
savoir, que le confesseur, en prenant possession 
de son ministère, choisissait publiquement une 
amie entre les religieuses a ; et que , lors de la 
maladie de l'une d'elles, il y avait fête au cou** 
vent , le confesseur s'y faisant servir à table par 
les religieuses mêmes, avec lesquelles il jouait 
ensuite aux cartes , il dansait , etc. Faut-il s'é- 
tonner, dit-il , si les désordres de tant de reli- 
gieuses , qui toutes avaient été tentées , et dont 
beaucoup étaient séduites, finirent par se répann 
dre dans la ville , et si leurs maximes horribles 
et leurs actions les plus scandaleuses devinrent 



1 Ihid. p. 8-10. 

Certo è, B mo Padre, che la connivenza dei provinciali , 
priori e confessori, che sono stati in tanti e tanti anni, e che 
tutti son5 stati informa ti del maie di questa communità, è 
inescusabile. Se io ebbi subito timoré che il maie si fosse in 
altri conventi insinuato , la ragione ne era ben forte , mentre 
dai deposti fatti^ei anni sono dalle monache di S. Caterin* , 
e che originali èsistono nelia R. segretaria di stato, si rileva 
che le medesime empie massime che ora si sostengpno dalle 
due disgraziate monache , benchè non tantoben sistemate , si 
tenevano e s'insegnavano anco in quel çonvento da alcuni 
religiosi dpmenicani, che poi sono passati o* confessori, o 
priori , o in altro modp interessati nel governo di quest' a)\ri 
çpnventi. 

4 

* L'arnica tra le religiose. 
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V obscène sujet de toutes les conversations dans 
les sociétés publiques ■? 

NOTE TRENTE-HUITIÈME. 

(38) ( Page 1 14. // {Ricci) ne fit partir sa lettre 
quaprhs îavoir soumise à î approbation dû 
grand-duc , à celle de son secrétaire Seratti et 
à celle de t archevêque Martini. ) 

Seratti , dit Ricci , « montra toujours du pen- 
chant pour les Piémontais, et la rusée cour de 
Turin sut , dans la circonstance, profiter adroi- 
tement de cette faiblesse pour se faire livrer l'inr 
fortuné Denina , que Léopold accorda à ses in- 
stances, sur des promesses qu'on lui fit, mais 
qu'on ne tint pas a . » 

Martini , dit encore Ricci , avait la fureur de 
vouloir se mêler de tout : avant de quitter Rome, 
il avait promis au pape de faire tous ses efforts 
pour arrêter les travaux déjà fort avancés de lfc 

« Ibid. 

.informata e délie massime e dei fatti i ptù scan- 

dalosi , faceva di tante oscenità il soggetto de* ragionamenti 
nei pubblici circoli. 

3 . . .che ha sempre avnto délia propensione per i Piemontesi, 
e di cui quella scaltra corte si valse per avère in mano l'infe- 
lice Denina , che Leopoldo accordé su délie promesse che non 
gli furon mante nu te. — Ricci, memor. MS., part. 2, f°. 18 
recto. 
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publication de X Histoire ecclésiastique de Ra~ 
çine, et pour faire supprimer l'édition qui était 
sur le point de paraître des Œuvres de Ma-. 
chiaveL 

L'évéque de Pistoie fut instruit de ces projets ; 
U en avertit Léopoldqui, dés ce moment, no 
négligea rien pour mettre Martini dans l'impos- 
sibilité de les exécuter* Le protecteur de l'arche- 
vêque , « Seratti , ajoute à ce propos le même 
prélat , était un petit esprit , qui , tant qu'il se 
borna à n'être que le copiste secret du prince et 
un fidèle exécuteur de ses ordres , put se donner 
les airs cTun bon secrétaire du conseil; mais qui, 
dès que , sans capacité et sans moyen a, il voulut 
faire le ministre d'état * , » se laissa toujours 
guider par les flatteurs qui l'entouraient , suivit 
des principes contraires aux intérêts du grand- 
duc , à ses intentions et aux opinions qu'il vou- 
lait faire prévaloir, et, vît, à la vérité , augmen- 
ter son propre crédit auprès des amis du pouvoir* 
mais aussi perdit peu à peu l'estime des bons 
citoyens , des vrais amis de la patrie. 

Quant à Martini , formé depuis long-temps aux 
intrigues et aux détours, d'une cour fourbe et as- 

1 n Seratti era un piccolo genio , che fino che si contenta, 
di essere un segreto ammanuense del principe , ed un fedele 
esecutore dei suoi ordini, fece la figura di buon segretario del. 
consiglio ; ma pioché senza capitali , voile far da ministro ^ 
fie. — Ibid. f°: 1 8 , verso, 
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tucieuse , ce prélat devina le ministre , et il l'ex- 
ploita à son profit z . » 

■ D Martini arrezzo da Inngo tempo ai raggiri e ai maneggi 
ai unacorte tafina, conobbe l'amico e ne profittè.— Ibid. 
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